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    Chapitre premier


    — Tu m’appelles quand tu arrives ?


    Je regarde l’homme qui a volé mon cœur quand j’avais quatorze ans et ne me l’a jamais rendu. Les yeux marron foncé de James ne regardent que moi et ma main se crispe sur la poignée de mon sac de voyage. Je n’avais jamais imaginé devenir un jour un tel cliché.


    Tiraillée par la colère, je sens le souvenir de sa trahison me déchirer de l’intérieur, ne demandant qu’à frapper.


    Comme une nécessité.


    — Laurie.


    Sa voix est teintée d’anxiété quand il prononce mon nom. Bon sang, il est si sexy.


    — Reviens-moi.


    Je secoue la tête, indécise.


    — Je t’ai dit que j’avais besoin de temps pour réfléchir.


    — Et moi, je t’ai dit que j’étais désolé.


    Il avance d’un pas vers moi et mes épaules se crispent instantanément. Si James me touche, je ne sais pas si j’aurai la force de partir. Pourtant il le faut, au moins quelque temps. Je dois mettre de l’ordre dans mes idées et évaluer mes options.


    Le seul inconvénient est que je le laisse avec elle. Parce qu’il a beau avoir sauté son assistante en voyage d’affaires il y a trois mois, elle travaille encore pour lui.


    Et, chaque jour, quand James franchit la porte d’entrée, avec une excuse, une promesse de m’aimer pour toujours à laquelle je ne crois pas, et un léger baiser déposé sur ma tempe, il part passer neuf heures assis à trois mètres d’elle.


    — Cela ne se reproduira pas. Je le jure. C’était une erreur. Dis-moi ce que je peux faire pour que tu me pardonnes. N’importe quoi.


    Sauf une thérapie de couple.


    Je le fusille du regard. Parce que la thérapie est réservée à ceux qui ne sont pas assez malins pour résoudre leurs propres problèmes. Je ne sais toujours pas s’il essayait de se moquer de moi le soir où j’ai évoqué l’idée de la thérapie de couple. Ses promptes excuses laissent penser le contraire, mais quelque chose devait bien clocher chez nous – ou chez moi – pour qu’il se tape Becky.


    Becky.


    Pas Rebecca : Becky. Parce que c’est gai et joyeux… tout comme elle. Je la déteste. La méprise. Je la trouve minable d’avoir couché avec un homme marié.


    Marié à sa meilleure amie, qui plus est.


    Y a-t-il pire trahison ? Y a-t-il pire pour vous ouvrir le cœur que de surprendre une conversation entre votre mari et votre meilleure amie évoquant leur dernière nuit ensemble ?


    Je soupire, épuisée par le stress, l’inquiétude, la colère, et, disons… tout.


    — Je rentre vendredi soir.


    J’évite son regard et me concentre sur ses cheveux noirs. Ce n’est pas mieux. Où que je pose les yeux sur mon mari, mon amour de jeunesse, mon seul et unique amant, mon pouls se met toujours à battre plus vite. Je le déteste pour ça.


    — Je te dirai ce que je compte faire quand je rentre.


    Je suis trop rigide. Résultat malheureux de mon enfance aisée, durant laquelle on a exigé de moi la perfection. Je me suis débarrassée de cette vie il y a bien des années, mais, dans des moments pareils, je remercie mes parents de m’avoir appris à porter un masque d’indifférence.


    C’est uniquement grâce à cela que j’ai pu survivre ces quatre dernières semaines, depuis que j’ai entendu James et Becky, dans ma propre cuisine. J’ai été incapable de cuisiner ensuite.


    Les enfoirés. J’adore cuisiner. Ils m’ont volé non seulement ma confiance, mais aussi mes passe-temps et le sentiment de sécurité que je ressentais dès que j’entrai dans ma maison.


    Ma maison. La maison dans laquelle James et moi avons emménagé quand nous nous sommes mariés il y a cinq ans. La maison que nous avons achetée et dans laquelle nous prévoyions d’élever nos enfants.


    Elle est à deux pas du centre-ville pittoresque, au bord du lac Michigan.


    Elle est superbe. Tout est parfait, de sa taille à sa situation géographique.


    Et voilà que je la déteste. Les déteste.


    Pourtant, je l’aime encore, lui.


    — Je suis si fatiguée de me disputer avec toi là-dessus, James. Laisse-moi partir.


    — Jamais.


    Il fait deux grands pas en avant, et bientôt sa silhouette familière et réconfortante se dresse devant moi. J’adore ça. Avant, je pouvais poser mon front sur son large torse et inhaler son parfum, mon préféré, celui que je lui achetais toujours. Il passait ses gros bras musclés autour de moi et me tirait contre lui. Le meilleur sentiment au monde.


    Cela fait des semaines que je ne l’ai pas touché. Son contact et la chaleur qu’il m’apportait me manquent, mais tout est terni.


    Tout n’est que faux-semblants.


    Il tend la main, prend mon menton au creux de sa paume douce et chaude et me relève la tête de façon à forcer mes yeux gris à plonger dans les siens.


    — Je ne veux jamais te laisser partir. Je ne sais pas comment retrouver ce que nous avions, dit-il, puis il secoue la tête, le mouvement soudain agite ses cheveux noirs. Putain. Je ne sais même pas expliquer ce qu’il s’est passé. Mais peu importe ce qu’il faudra faire, le temps que je devrai y consacrer ou attendre… Je regagnerai ta confiance. Je le jure, Laurie.


    Le doute se lit sur mon visage.


    — Je t’aime.


    Il baisse la tête, presse ses lèvres contre mon front, et sa main lâche mon menton pour envelopper ma nuque. Je reste bêtement figée.


    Je t’aime, ai-je envie de dire.


    Je te déteste.


    Ça aussi, j’ai envie de le dire.


    Au lieu de ça, je pousse un soupir, tremblant car je suis incapable de respirer doucement, calmement. Depuis des semaines. Il m’a volé mon souffle de la pire des manières, et je me sens nouée, tordue, en permanence.


    Et pourtant, je ne peux me défaire de son étreinte. Même si je dois partir.


    — Il faut que j’y aille, dis-je d’une voix grave.


    Cela fait un mois qu’il subit mes larmes et mes cris. Je refuse de lui en montrer davantage.


    Ses lèvres quittent ma peau, mais une sensation de brûlure demeure. Comme s’il venait de me marquer au fer rouge. Je sens son souffle me chatouiller le nez quand il appuie son front contre le mien. Ses épaules sont secouées d’un frisson et sa prise se resserre sur mon cou.


    — Je suis tellement désolé, putain. Je t’en prie, reviens-moi.


    Trois jours. Je me suis donné trois jours, pendant mon séjour à Chicago, à cinq heures d’ici, pour une conférence sur la technologie médicale.


    Quand je rentrerai, j’aurai décidé de mon avenir.


    Rester et pardonner.


    Ou partir.
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    Chapitre 2


    Chicago est une bête bien différente de notre ville touristique et pittoresque au bord du lac Michigan. Même si ce n’est qu’à quelques heures au sud de Denton, j’ai toujours eu l’impression, les quelques fois où je suis venue, de mettre les pieds dans un autre monde.


    Je suis habituée aux étés chauds où le vent du lac rafraîchit suffisamment la brise pour empêcher l’atmosphère chaude et humide de devenir étouffante.


    Chicago, avec sa circulation bruyante, ses odeurs de pots d’échappement et les centaines de personnes qui ponctuent les rues autour de Michigan Avenue, fait monter le stress en moi et la peur fait palpiter mon cœur.


    Les piétons ne regardent pas avant de traverser la rue, supposant systématiquement que les voitures vont s’arrêter pour eux.


    À Denton, même pendant la saison estivale touristique très chargée, durant laquelle des familles viennent des quatre coins du pays pour pêcher sur le lac, les rues sont certes animées, mais nous sommes loin d’avoir autant de monde ou de circulation.


    Je me sens déjà submergée lorsque je rentre dans le parking souterrain de l’hôtel, prends un ticket, et trouve une place où me garer avant de me présenter à l’accueil.


    Le Meridian, l’hôtel où a lieu notre conférence, est absolument splendide, avec son hall en marbre, sa cascade intérieure et son immense aquarium. Un petit requin qui nage dans le fond attire mon attention alors que je passe à côté de l’aquarium, presque désolée pour les petits poissons orange et violets qui évoluent plus haut, inconscients du danger qui rôde.


    Je m’arrête et pense malgré moi à James et Becky, comme souvent ces temps-ci. Mes bras se déplient, et je me retrouve presque main tendue, comme pour avertir les poissons du danger tout proche. C’est absurde. En toute logique, ce requin ne les mangera pas ; dans le cas contraire, il nagerait seul dans ce bel et grand aquarium.


    Pourtant, je ne peux m’en empêcher.


    Le danger guette et ils ne se doutent de rien. Serait-ce moi ? Moi, si naïve, qui ne soupçonnais rien de la détérioration de ma vie de couple et de l’hypocrisie de ma meilleure amie depuis quinze ans ? Comment ai-je pu ne rien remarquer ? Ni leurs regards de connivence, ni leurs messes basses qui s’interrompaient quand j’entrais dans la pièce ?


    Cela fait un mois que je me creuse la tête, à la recherche d’indices, en vain.


    — Arrête, me dis-je à moi-même, avant de tourner les talons pour m’éloigner.


    Les poissons sont en sécurité. Et, dans le cas contraire, je ne pourrais rien faire pour les aider.


    Je jette un dernier regard par-dessus mon épaule, puis passe la courroie de mon sac de voyage sur mon épaule, prête à me mettre en quête de la réception, lorsque je percute un mur.


    — Oh.


    Le cri de surprise m’échappe.


    Un mur. Ou bien… Je tâtonne, voulant m’appuyer contre la paroi, mais mes doigts se referment sur quelque chose auquel je m’accroche alors même que je veux reculer.


    Le mur est… chaud. Doux.


    J’ouvre les yeux et lève la tête, et ma mâchoire se décroche.


    Je ne suis pas rentrée dans un mur.


    J’ai percuté de plein fouet l’homme le plus canon que j’aie jamais vu.


    Il tend la main et la pose dans le bas de mon dos. Il baisse la tête, l’ombre d’un sourire apparaissant au coin de ses lèvres.


    — Ça va ?


    Il penche légèrement la tête vers la gauche ; ses cheveux lui tombent devant les yeux – des cheveux châtains qui ont l’air merveilleusement ébouriffés par le vent, savamment négligés.


    — Je… euh (… suis devenue muette)…


    Je déglutis, m’efforçant de retrouver ma voix, en vain. Je le dévisage. Ses yeux bleus aussi brillants que la côte de Denton me laissent encore une fois muette d’admiration.


    Et puis il y a ce nez légèrement tordu, une cicatrice juste sous le bord extérieur d’un de ses yeux. Des lèvres roses étirées en un large sourire amusé et une rangée de dents blanches éclatantes.


    — Vous êtes sûre que ça va ? demande-t-il encore, et mes joues s’embrasent aussitôt.


    Je ne comprends pas pourquoi je suis encore collée lui.


    Alors que j’ai mal aux doigts à force de serrer sa veste de costume.


    — Oh.


    Rouge de honte, je m’écarte lentement de l’homme que j’ai presque agressé au milieu d’un luxueux hall d’hôtel.


    — Je suis désolée, bafouillé-je après l’avoir lâché.


    Sa main tressaille légèrement dans mon dos avant de retomber à son tour.


    Fascinée, je cligne des yeux.


    Lui aussi s’agrippait à moi.


    — Je suis désolée, répété-je en reculant d’un pas. Je ne faisais pas attention.


    Son sourire s’élargit, sans atteindre ses beaux yeux bleus, qui s’attardent sur mes jambes, lesquelles me démangent et se mettent à trembler. Je sens qu’il me déshabille du regard avant de me regarder droit dans les yeux.


    Et voilà qu’il se moque de moi. Du moins ses yeux se moquent.


    Je ne ressens pas le même amusement librement partagé. Mes joues me brûlent, néanmoins je suis incapable de détourner le regard.


    Je veux savoir ce qu’il a à dire. S’il aime ce qu’il voit.


    Sa façon de plisser l’œil lorsqu’il me reluque me donne envie de savoir si je lui plais.


    C’est stupide, vraiment. Ridicule. Je suis une femme mariée, je n’ai jamais regardé un autre homme que James, et pourtant, à cet instant précis, je sens mon corps se réchauffer, excitée par la façon dont cet inconnu me met à nu.


    Le sentiment d’être brisée et tordue, voire affreuse et rejetée, commence à s’estomper lorsque l’homme avance d’un pas vers moi.


    — Merci, dit-il.


    On dirait presque qu’il ronronne. Le chat que j’avais petite faisait le même bruit quand il était pleinement rassasié après un bon repas et avait besoin d’une sieste. J’en riais, adolescente, disant que c’était un ronronnement post-orgasmique.


    Voilà à quoi ressemble la voix de cet homme. Rocailleuse et fatiguée, et pourtant… teintée de désir.


    Comme s’il était sexuellement rassasié mais en voulait plus.


    Mon ventre se serre à cette pensée.


    Il se serre de plus belle lorsque l’homme approche lentement sa main de la mienne. Il a pénétré mon espace personnel, annihilant toute distance entre nous comme s’il en était propriétaire, et pourtant je ne recule pas.


    — C’était une matinée si terne jusqu’à ce que vous l’éclairiez. Liam Parker, dit-il d’une voix suave et assurée, avec l’ombre d’un délicieux accent.


    Étrangement, ma main trouve parfaitement sa place dans la sienne.


    Je ne sais plus exactement comment ça s’est passé. Je ne me souviens pas d’avoir levé la main, mais ses doigts se referment sur les miens. Je remarque aussitôt deux choses et baisse les yeux pour regarder nos mains.


    Primo, il a de grandes mains. Ses doigts s’enroulent complètement autour de la mienne, qui disparaît dans sa paume.


    Secundo, il a la main chaude. Tellement chaude. Et sa poigne est ferme… possessive comme il n’a pas le droit de l’être, et pourtant je ne retire pas ma main.


    Nous restons ainsi un instant, jusqu’à ce que je relève les yeux vers lui. Il me regarde toujours, un petit sourire aux lèvres comme s’il se retenait de rire, et un sourcil haussé.


    Puis je comprends… Oh.


    — Laurie Baker, dis-je, avec la forte impression d’avoir prononcé ces mots dans un murmure.


    Cet inconnu me laisse sans voix. Cela fait des années que je n’ai pas réagi ainsi face à un homme. Peut-être même jamais.


    Si cela m’est arrivé, c’est quand j’avais quatorze ans : la première fois que James m’a adressé son joli sourire d’enfant, en cours de chimie.


    Je crois que je suis rentrée chez moi et que j’ai couvert mon agenda de petits cœurs roses renfermant nos initiales, pourtant consciente que James avait un an de plus que moi, était plus populaire que moi, et trop bien pour moi.


    Mais je ne pense pas à James.


    Je pense aux petits cœurs roses « LP+LB pour la vie » griffonnés sur mon agenda.


    Cette pensée me coupe le souffle et j’essaie de dégager ma main.


    Sa poigne se resserre.


    — Venez boire un verre avec moi ce soir.


    Je lève brusquement les yeux vers lui ; cette invitation me laisse bouche bée.


    — Quoi ?


    Je suis abasourdie.


    Je ne me souviens même pas de la dernière fois qu’un homme a flirté avec moi. Cela fait-il si longtemps ? À la pensée qu’il me trouve assez belle pour avoir envie de boire un verre en ma compagnie, une fraction de ma féminité a envie de se faire belle et se coller à lui, de sentir ses mains glisser sur mon corps.


    Cela me donne confiance en moi.


    Et c’est bon.


    — Je suis mariée.


    Liam tique, sans lâcher ma main pour autant.


    — Quelle déception, répond-il en faisant la moue. Mais ce n’est qu’un verre.


    Oui, me dis-je.


    Et je me surprends à me pencher vers lui. Liam remarque cet infime mouvement dans sa direction et sourit d’un air malicieux.


    Bon sang… Était-ce si facile pour James ? Un seul regard ? Une seule pensée et c’était gagné ? Ce n’est pas bien. Pourtant, je n’ai pas non plus la sensation que ce soit mal…


    Non, pas ça. Pas alors que j’ai tout remis en question et autant souffert.


    Pas alors que je dois prendre une décision déterminante pour mon avenir.


    Je reprends mes esprits et arrache ma main à celle de Liam. Son sourire faiblit lorsque je frotte ma paume le long de ma cuisse. Cela n’atténue en rien l’effet de sa chaleur, mais je fais comme si.


    — Je suis désolée.


    Je le lui avoue parce que je le suis. Je donnerais tout pour qu’un homme me regarde ainsi plus longtemps que le temps d’une simple rencontre fortuite dans un hall.


    Je donnerais tout pour que James me regarde ainsi. J’ai l’impression de pouvoir conquérir le monde sous le regard intense de Liam, qui ne m’a toujours pas quittée des yeux.


    Je ne comprends pas pourquoi.


    — Pas moi, dit-il avant de hocher brièvement la tête. J’ai des rendez-vous professionnels, mais, plus tard, je viendrai me détendre au bar, si vous changez d’avis et souhaitez vous joindre à moi. Vers 20 heures, si cela vous dit.


    Je cligne des yeux, hésitante. Il veut quand même me voir ? Pour un verre. C’est tout.


    — Je suis mariée, répété-je, plus fermement cette fois.


    Il me fait un clin d’œil et recule d’un pas.


    — Vous l’avez déjà dit, rétorque-t-il avant de se tourner pour partir en me faisant un signe de la main. J’ai été ravi de vous rencontrer, mademoiselle Laurie Baker.


    Je devrais le corriger, lui rappeler que c’est madame, que Baker est mon nom d’épouse. Mais quelque chose me dit qu’il le sait parfaitement et qu’il a délibérément choisi la mauvaise appellation.


    Je cligne des yeux et le regarde s’éloigner. Je suis sidérée, muette, plantée sur mes escarpins alors que Liam Parker traverse le hall et sort dans la rue. Il avance d’un pas assuré, comme si j’étais déjà à sa merci.


    Comme si j’avais déjà dit oui.


    Et peut-être est-ce le cas, car je me sens inexplicablement coupable. C’est terrible.


    J’ai en partie envie d’aller au bar à 20 heures pour voir où mènerait une conversation avec lui.


    Car après m’être sentie dupée et abandonnée… blessée… cette partie de moi veut rendre à James la monnaie de sa pièce.


    Le faire souffrir comme il m’a fait souffrir.


    — Ne sois pas puérile, me dis-je dans un murmure. Ça n’aidera pas.


    Me remémorant où je suis en voyant s’agiter dans le hall du Meridian les couples, hommes d’affaires en costumes chic et autres parents aux prises avec leurs enfants peu coopératifs, je rassemble mon bon sens, qui s’était étalé sur le sol en présence de Liam, et finis par me présenter à la réception.


    On ne guérit pas le mal par le mal.


    Je le sais.


    Pourtant, alors que je défais ma valise pour me préparer à la conférence qui annoncera la date de sortie d’un nouveau défibrillateur créé par mon entreprise, je n’arrive pas à m’enthousiasmer d’entendre la réaction des gens.


    Je n’arrive pas à chasser son regard de mes pensées.


    Des yeux qui invitent au sexe. Malicieux et pleins de promesses, dans lesquels, si je ne m’abuse, on lisait bien plus qu’une simple lueur de désir.


    Cela fait si longtemps que James ne m’a pas regardée comme ça, ne m’a pas touchée comme ça, que mon cœur laissé à l’abandon en veut plus.


    Désire plus.


    Et je sais que ce n’était pas la dernière fois que je voyais Liam Parker.


    Même si le revoir sonnerait certainement le glas de mon mariage – un mariage qui n’existe peut-être déjà plus que sur le papier et nos déclarations d’impôts.
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    Chapitre 3


    — Tu vas y aller, hein ?


    Au ton de mon amie Talia, je soupire et m’effondre sur le lit.


    Après avoir rangé mes affaires, j’ai fait ce que toute femme aurait fait : j’ai décroché mon téléphone pour demander conseil.


    Je me sens stupide de discuter des mérites de cette idée, mais Talia a toujours été à mon écoute. Non seulement ça, mais aussi elle a pris mon parti contre Becky. Becky et moi étions amies depuis notre première année de lycée, et Talia a rejoint notre duo en deuxième année de fac. Presque quinze ans. Je n’en reviens toujours pas que Becky ait pu me faire une chose pareille.


    Sans parler de James.


    — Laurie, me gronde Talia, et, dressée sur mon coude, je laisse tomber ma tête dans ma main. C’est ta semaine, tu te rappelles ? Ton moment pour savoir ce que tu vas faire. Aller retrouver cet homme ne veut rien dire, mais je m’inquiète pour toi.


    — Je sais, dis-je en marmonnant.


    Parce qu’elle se fait du souci pour moi. Principalement parce qu’elle tient à moi. Également parce que Talia n’a aucune envie de se caser, donc elle ne se poserait pas une seule question sur son emploi du temps de la soirée si l’occasion de retrouver un homme dans un hôtel se présentait à elle.


    — Mais je suis toujours mariée.


    — Et malheureuse. Sers-toi de cet homme ‒ pas dans ce sens-là, ajoute-t-elle en m’entendant ricaner. Mais tu aurais bien besoin de booster ton ego, de cette occasion de voir que les hommes te désirent. Si ce n’est pas James, ce pourrait être quelqu’un d’autre. Tu mérites d’être désirée, Laurie.


    — Je sais, dis-je de nouveau en fermant les yeux, au bord des larmes.


    Je suis tellement fatiguée de pleurer tout le temps.


    Je cligne des yeux rapidement pour chasser mes larmes.


    — Je te tiens au courant, lui dis-je avant de lui dire au revoir.


    Dans les heures qui suivent, je fais tout ce que je peux pour me dissuader de descendre et de revêtir une tenue plus provocante que la jupe bleu marine évasée et le chemisier blanc que je portais tout à l’heure.


    Je songe à faire la touriste sur Michigan Avenue, mais l’idée d’une autre rencontre surprise me paralyse et je reste enfermée dans ma chambre d’hôtel. Si je dois revoir Liam Parker, il faut que je sois prête, confiante, mentalement préparée, pour ne pas passer pour une idiote.


    Je ne peux pas faire ça.


    Ce n’est pas bien.


    Qu’est-ce que je ressentirais, avec ses mains sur ma peau ?


    Merde.


    Je baisse la tête, honteuse, sachant sans même vérifier qu’il est bientôt 20 heures.


    J’ai dîné dans ma chambre, payant un prix exorbitant pour un cheeseburger que j’aurais pu manger dans l’un des nombreux restaurants de la ville ou en bas. Mais je ne l’ai pas fait pour la même raison que je ne suis pas allée faire les boutiques.


    Je suis terrifiée.


    Mon cœur bat la chamade, et je contemple dans le miroir de la salle de bains le reflet de la femme à la peau pâle et aux joues rougies.


    La lumière est atroce, révélant toutes les imperfections de ma peau. Les petites cicatrices autour de mon menton dues à l’acné juvénile. Les lignes fines qui se plissent autour de mes lèvres et au coin de mes yeux.


    Je vieillis.


    Si je quitte James, je serai divorcée avant mes trente ans.


    C’est déprimant.


    Je suis si fatiguée d’être déprimée. Le mois passé a non seulement anéanti ma confiance en James et mon amitié avec Becky, deux personnes que j’aimais depuis des années, mais il a également détruit ma confiance en moi et mon amour-propre.


    Car si j’avais donné à James tout ce dont il avait besoin et incarné tout ce qu’il avait toujours voulu, il ne serait jamais allé voir ailleurs… si ?


    Or en bas… un homme m’attend.


    Un homme qui, en quelques secondes, a fait flancher mes genoux et battre mon cœur comme jamais.


    Je veux poursuivre l’expérience – dans le seul intérêt de booster mon ego.


    J’en ai besoin.


    Et, putain, je l’ai bien mérité.


     


    Cette sensation d’y avoir droit, cette assurance, s’est complètement dissipée lorsque je sors de l’ascenseur, frissonnante dans mes escarpins en cuir beige. Mes doigts triturent l’ourlet de mon chemisier en satin bleu sarcelle, puis lissent nerveusement les bords de ma jupe grise ajustée.


    Je ne devrais pas faire ça.


    Je marque une pause, me tords les doigts, puis agrippe ma pochette et regarde les portes de l’ascenseur se fermer par-dessus mon épaule.


    Je devrais appuyer sur le bouton. Rouvrir les portes, regagner ma chambre et commander une bouteille de vin. Me plonger dans la grande baignoire pour laquelle j’ai changé de chambre afin de pouvoir me détendre ce week-end.


    Je devrais penser aux décisions qui m’attendent à Denton.


    — Vous êtes venue.


    La voix masculine me fait tourner brusquement la tête. Je distingue encore une pointe d’accent que je n’arrive pas à identifier, si discret dans la voix grave et assurée que je me demande si je ne l’ai pas imaginé.


    Néanmoins je ne peux lui poser la question, car une fois encore Liam Parker m’a rendue muette.


    Mon cerveau s’embrume en le contemplant, à quelques dizaines de centimètres à peine de moi. Les mains plongées nonchalamment dans les poches de son pantalon de costume, il n’a pas l’air nerveux pour un sou.


    On dirait qu’il est le maître du monde et s’attend à ce que tous gravitent autour de lui.


    Les clients de l’hôtel semblent le savoir : je les regarde bêtement, interdite, slalomer autour de lui, lui accordant davantage d’espace qu’à tous les autres.


    Je suis attirée par l’homme en face de moi. Ses yeux me semblent trop bleus pour être vrais, et pourtant je devine qu’il n’a absolument pas besoin de contrefaire quoi que ce soit.


    L’air vibre entre nous, et je me redresse.


    Puis mes pieds suivent.


    Il m’observe sans ciller, les yeux rivés sur les miens comme s’il pouvait me paralyser d’un seul regard.


    Il n’a pas tort, car je ne fais qu’un petit pas en avant.


    — Je ne devrais pas, lui dis-je enfin quand je retrouve ma voix.


    Je secoue la tête pour souligner mes mots.


    Liam tend la main, paume vers le haut.


    — Ce n’est qu’un verre, Laurie.


    Et merde, cette voix, ce timbre grave, presque grondant, me crie « grand manipulateur », mais interpelle aussi la fille en moi qui veut juste qu’on la désire.


    La logique s’évapore et ma main se retrouve dans la sienne, cédant à sa poigne chaude et assurée qui me tire vers lui.


    Sa main retombe et trouve sa place en bas de mon dos. Il écarte largement les doigts, de manière possessive, et je sens chaque centimètre carré de peau où il me touche.


    Le tissu légèrement rêche de son costume érafle l’arrière de mon bras lorsqu’il me pousse en avant, contractant le bout de ses doigts dans mon dos. Je sens son contact à travers mon chemisier fin comme s’il me marquait au fer.


    Je rougis, ébahie de voir avec quelle assurance un étranger peut montrer son désir pour moi, le tout sans prononcer un mot.


    — Juste un, dis-je dans un murmure.


    Il ne répond pas.


    Il hoche la tête.


    Son assurance trouble ma capacité à réfléchir correctement. Pourtant, alors que je sens sa main dans mon dos, ses doigts qui s’écartent davantage jusqu’à ce que je sente son petit doigt effleurer le bas de ma blouse et le haut de ma jupe… près… si près du haut de mes fesses, je m’en fiche.


    Mes poils se hérissent à l’arrière de mes cuisses, et une onde de chaleur se propage dans mes jambes.


    Ce simple mouvement de son doigt suffit à éveiller l’excitation en moi.


    Mon sexe palpite déjà lorsqu’il me guide jusqu’à une table du bar-restaurant de l’hôtel.


    La lumière est tamisée, propice aux jeux de séduction, capable de dissimuler des secrets en évidence ; pourtant je ne m’arrête pas lorsqu’il m’invite à me glisser sur le siège avant de s’installer à côté de moi.


    Il est si proche que je sens son parfum – peut-être est-ce tout simplement son odeur.


    Il sent le pouvoir et l’assurance à plein nez.


    Le péché en costume avec un délicieux arôme tourbillonnant entre nous.


    Je ne tiens pas en place ; je glisse une mèche de mes cheveux noisette derrière mon oreille, me racle la gorge…


    Lorsque le serveur arrive, je parviens tout de même à détacher mon regard de Liam et à me concentrer sur le jeune homme au sourire avenant.


    — Que puis-je vous apporter ? demande-t-il, tenant fermement son stylo au-dessus du bloc-notes.


    Je sens le regard de Liam peser sur moi et tâche de respirer. Jamais je n’ai ressenti cela auparavant… une vague de chaleur, un besoin intense inondant mon corps, et bien que ma tête me crie de l’ignorer et de m’enfuir aussi vite que possible, mon corps me hurle de plonger et de profiter.


    — Un whisky.


    Je m’éclaircis la voix. Elle est grave et rauque. Teintée de désir. Je ne me reconnais pas.


    — Double.


    — La même chose.


    Mon corps se crispe et je redresse le dos. Le serveur glisse deux serviettes en papier devant nous avant de s’éloigner en silence.


    C’est alors que mon regard trouve celui de Liam. C’est dangereux. Le regarder droit dans les yeux ne fait qu’accentuer ma nervosité. Mes nerfs pulsent sous ma peau, m’embrasant tout entière.


    — Je ne vous imaginais pas buveuse de whisky.


    Il glisse un bras derrière moi, le passe autour de mes épaules. Je sens son pouce effleurer ma peau nue sur le haut de mon bras


    Cela me donne encore la chair de poule – et, à en croire son sourire suffisant, il l’a remarqué.


    — Je n’en suis pas une, dis-je en secouant la tête.


    Mains tendues, je prends la serviette devant moi et la rapproche.


    — Je ne fais pas ce genre de choses.


    — J’ai cru comprendre, dit-il.


    Le serveur revient avec nos boissons et les pose avec un simple hochement de tête, sentant le silence gêné qui imprègne l’air.


    Je porte le verre à mes lèvres, et, certainement pour la première fois de ma vie, apprécie la brûlure qui touche ma langue, coule dans ma gorge et me réchauffe le ventre. Les glaçons tintent contre mes dents et je suis obligée d’éloigner le verre pour ne pas le vider d’un trait.


    — Je vous rends nerveuse.


    J’essuie la buée de mon verre et m’emploie à détendre mes épaules.


    — Oui, dis-je en me tournant vers lui, refusant de cacher la peur qui fait battre mon cœur à toute allure.


    Peur qui dispute la première place à ma nervosité.


    Son pouce effleure ma peau.


    — Ce n’est pas mon intention. Ni ma volonté.


    — Je crois que vous aimez ça.


    J’ignore d’où vient cette bravade, mais je souris et bois une autre gorgée de whisky.


    — Qu’est-ce qui vous amène à Chicago ?


    Liam pivote sur le siège pour me faire face, et cela nous rapproche davantage. Néanmoins, avec son bras toujours passé autour de mes épaules, je ne peux m’éloigner.


    — Je ne suis pas un inconditionnel des bavardages préliminaires, assène-t-il.


    Je contemple son autre main qui, enroulée autour de son verre, en caresse les bords. Tout comme son pouce me caresse le bras.


    Je me mords le coin de la lèvre.


    — Alors que voulez-vous ?


    Mon courage augmente à chaque gorgée d’alcool.


    Il cligne des yeux, puis les baisse vers son verre, qu’il porte à ses lèvres.


    Il sait jouer de l’anticipation, car je me surprends à retenir mon souffle, attendant sa réponse.


    Lorsqu’il repose son verre, il se tourne vers moi et me sourit d’un air suffisant. Ce n’est pas un sourire enjoué ; il n’atteint pas ses yeux.


    Il est si carnassier que je veux m’y dérober. Si intense que j’aimerais avoir ne serait-ce qu’une once de son assurance.


    — Vous.


    Je reprends mon souffle. Ce n’est qu’un mot, mais il se déverse en moi comme de la lave. Je ne sais plus où me mettre.


    J’ai l’impression que personne ne m’a désirée depuis une éternité, et mon manque de confiance en moi m’accable. James me désire-t-il encore ?


    Je tente de reprendre de l’assurance, en vain. À défaut, je puise mon courage dans mon whisky.


    — Vous avez parlé d’un verre.


    Liam se penche vers moi, si près que je sens son souffle caresser ma peau. Cela ne semble pas lui poser de problème que nous soyons dans un lieu fréquenté. Cependant les convenances sociales me poussent à reculer, jusqu’à me retrouver bloquée par sa main toujours passée autour de mon épaule.


    — Vous êtes éblouissante, dit-il simplement. Je l’ai pensé au moment où vous m’êtes rentrée dedans. Et je ne suis pas du genre à laisser passer une femme aussi belle que vous.


    — Une aventure sans lendemain ?


    Ma gorge menace de se refermer sur la question. Parce qu’il ne peut pas s’agir d’autre chose et que je me sens coupable à cette seule pensée.


    D’autant plus que l’idée me séduit.


    Avant qu’il ne puisse répondre, je lui rappelle – ou peut-être est-ce à moi que je le rappelle :


    — Je suis mariée.


    — Je sais, dit-il en considérant ma main. Mais je ne vois pas d’alliance, donc j’imagine que ce mariage n’a rien d’un conte de fées.


    Je détourne la tête pour qu’il ne me voie pas grimacer. J’ai toujours pensé que nous étions heureux.


    Mon doigt est nu pour la première fois en six ans, depuis nos fiançailles aussitôt après notre remise de diplôme universitaire. Mais je ne pouvais pas porter mon alliance ce soir.


    L’éclat du diamant me hurlait ma trahison alors que je m’apprêtais à quitter ma chambre. J’ai donc retiré les bagues, que j’ai posées sur la commode. Puis j’ai franchi la porte avant de changer d’avis et de rebrousser chemin pour remettre les bagues et rentrer à Denton et supplier James de tout arranger.


    Je ne le ferai pas.


    Parce qu’il y a en moi une peur que je n’ai pas encore admise.


    Étions-nous faits pour être ensemble ? Ou nous sommes-nous mariés parce que c’est ce qu’on attendait de nous ? J’ai toujours penché pour la seconde raison.


    L’infidélité de James me fait remettre en question tout ce en quoi je crois depuis qu’un garçon aux yeux marron a transpercé mon âme quand nous n’étions que des enfants.


    — Non, dis-je doucement en frottant du pouce l’espace vide sur mon doigt. Je ne porte pas ma bague.


    Je passe outre le commentaire sur mon mariage, cela dit. S’il veut une histoire sans lendemain, si je ne fais même que l’envisager, il n’aura pas droit à mes secrets, à ma vie.


    Un sourire se dessine sur ses lèvres alors qu’il regarde ma main avant de planter ses yeux dans les miens.


    Un autre sourire qui n’atteint pas ses yeux.


    En buvant ma dernière gorgée de whisky, je remarque que le verre de Liam est encore presque plein.


    — C’est donc ce que vous voulez : une aventure sans lendemain.


    — Je préfère dire « une nuit de plaisir », mais oui, si vous voulez appeler ça comme ça…


    Le mot « plaisir » me noue le ventre. Je me tortille de nouveau sur ma chaise, car je sais bien que je suis déjà excitée. Je le suis depuis qu’il a posé sa main sur moi. Peut-être parce que c’est interdit, parce que c’est un étranger.


    Peut-être parce que ses beaux yeux bleus sont rivés sur les miens, comme s’il voulait me dévorer.


    Me consumer entièrement.


    Je ravale mes peurs et mes craintes, bien que je sois consciente d’être sur le point de prendre une décision qui pourrait me détruire.


    Sinon moi, du moins mon mariage.


    Pourtant je dois savoir. Je dois savoir si je suis désirable.


    James m’a gâché ce plaisir. M’a tout fait remettre en question.


    Et je veux quelque chose à moi. Quelque chose à attraper et auquel m’agripper, même si ce n’est que pour une nuit. Pour quelques heures.


    Sa main quitte mon épaule pour se poser sur ma cuisse, et je sens immédiatement ma culotte se mouiller.


    Un contact, un seul contact de sa main ferme sur ma peau et je suis en feu.


    J’ai la tête qui tourne.


    Je tombe dans le terrier du lapin, je vais atterrir en catastrophe dans un monde fantastique qui me fera tourner et tournoyer, et tout ce que je souhaiterai alors sera de m’en échapper avec un désespoir que je ne peux qu’imaginer.


    Pourtant, dans l’immédiat, tout ce que je veux, c’est tomber.


    Je pose ma main sur la sienne. Je déglutis et inspire brièvement, en quête de confiance en moi. Je pousse sa main plus haut, sous le rebord de ma jupe qui joue avec les limites de la décence.


    Sa pomme d’Adam sursaute et une lueur apparaît dans ses yeux alors que sa main continue son ascension de son propre chef.


    — Une nuit, dis-je dans un murmure en me penchant contre lui, lui chuchotant à l’oreille. Juste une fois.


    Un rire étouffé s’échappe de sa poitrine. Il vibre contre mes seins, qui frôlent son costume.


    Je tremble, je n’essaie plus de respecter les convenances.


    Mon consentement le fait sourire. Un sourire discret, mais qui crie victoire.


    Défi relevé.


    Jusqu’à cet instant, je ne pensais pas être une proie si facile.


    — Laurie, murmure-t-il, et je n’essaie plus de lutter contre le frisson qui me parcourt quand mon nom glisse sur sa langue.


    Je suis sensible à son accent.


    Je me penche en avant quand sa main quitte mon épaule pour me caresser la joue.


    — Ce soir, vous connaîtrez le plaisir comme jamais vous n’en avez rêvé.


    — Vous êtes bien sûr de vous.


    Mes yeux pétillent, mais ma nervosité m’empêche de sourire.


    — Je vais vous ramener dans ma chambre et vous baiser jusqu’à vous faire crier. Je vais vous faire jouir jusqu’à ce que vous en oubliiez votre peine, puis je recommencerai jusqu’à ce que vous ne teniez plus debout demain, et ne pourrez dormir sans vous réveiller pleine de désir pour moi pendant des semaines.


    Je m’éclaircis la voix.


    — Ça a l’air dangereux.


    — C’est excitant.


    Et destructeur.


    Je sais qui est cet homme. C’est un manipulateur, et je me suis jetée dans la gueule du loup, charmée par ses sourires séducteurs et ses caresses taquines.


    Je vois ses promesses non dites et celles qu’il a prononcées, et je sais qu’il a raison.


    Cette nuit sera fantastique.


    Une nuit dont je me souviendrai toute ma vie. Je me chargerai demain matin des regrets qui suivront sans doute.


    — Et si nous commencions ? dis-je, la confiance puisée dans l’alcool prenant le dessus sur mes nerfs.


    Liam ne semble pas s’en formaliser. Il plonge la main dans sa veste, en tire son portefeuille et jette un billet de cinquante dollars sur la table. C’est trop pour deux verres ; je souris. Est-il aussi impatient que moi ?


    Même s’il l’est, c’est certainement pour des raisons différentes des miennes.


    Moi, je suis impatiente parce que je peux me défiler à tout moment.


    Lui l’est seulement parce qu’il me désire.


    Cette certitude me ravit. C’est pourquoi, lorsqu’il se lève et pose sa main dans mon dos avant de me guider vers l’ascenseur, je me laisse faire volontiers.


    J’apprécie le calme qui règne dans le hall.


    Les gens n’auraient aucun mal à entendre mon cœur tambouriner contre mes côtes tandis que nous attendons que les portes de l’ascenseur s’ouvrent.


    Le contact de Liam dans mon dos ne cesse de me tourmenter. Le satin me semble soudain trop épais, et chaque fois que je passe d’un pied sur l’autre ou presse mes cuisses l’une contre l’autre, son sourire s’élargit d’un air entendu.


    Arrête, me dis-je à moi-même lorsque les portes de l’ascenseur s’ouvrent.


    Il retire son bras de mon dos pour appuyer sur le bouton de son étage. Le dernier étage.


    Je cligne des yeux, prenant conscience qu’il m’emmène dans une suite bien plus grande que la mienne, et me trouve acculée dans un coin.


    Comme la proie que je suis.


    — Enfin seuls, dit Liam.


    Et il fond immédiatement sur moi.


    Son corps m’empêche de voir les portes, mais j’ai l’esprit ailleurs de toute façon.


    J’admire son corps et le détaille de la tête aux pieds. Son costume trois-pièces de marque est parfaitement ajusté à sa morphologie.


    Il a de l’argent. Beaucoup d’argent. Dans l’absolu, ça n’a pas grande importance, mais cela se devine dans sa façon de s’habiller et de se comporter.


    Je ne le quitte pas des yeux quand il se penche vers moi et me prend au piège, les mains posées sur la rampe de l’ascenseur. Je détaille chaque trait, et mes yeux se posent à présent sur sa mâchoire carrée. Sa barbe naissante m’indique qu’il se rase une fois par jour mais pourrait le faire deux fois.


    J’ai envie de passer un doigt le long de sa mâchoire, de sentir sa barbe râpeuse, mais n’en fais rien.


    Je suis trop en admiration devant sa beauté pour bouger. Ou réfléchir.


    — Vous pouvez y mettre fin à tout moment, dit-il doucement, même si je sens sa voix résonner dans l’espace confiné. Dites-moi seulement quand.


    — Comptez sur moi, dis-je, ravalant la boule qui me serre la gorge.


    Sans le whisky, le peu d’assurance que j’avais s’est évaporé.


    Il ne me donne pas d’autre avertissement avant d’écraser ses lèvres sur les miennes.


    Il sent le whisky et la menthe, et me plaque contre la paroi de l’ascenseur.


    Il pose une main sur ma taille et m’attire contre lui. Il est grand, tellement plus grand que moi que je dois me mettre sur la pointe des pieds malgré mes escarpins.


    Sa langue suit la ligne de ma lèvre et sa main quitte ma taille pour trouver l’ourlet de ma jupe.


    Il agrippe l’arrière de ma cuisse, pétrit ma peau et lève ma jambe sur sa hanche.


    Je m’ouvre à lui dans un ascenseur. C’est insensé. C’est excitant.


    Je gémis tout contre lui, entrouvrant les lèvres et bougeant contre son corps pour profiter pleinement de lui.


    La nervosité me quitte pour laisser place à autre chose.


    Quelque chose de plus puissant.


    Le désir.


    — Laurie, murmure-t-il en s’écartant. Vous êtes délicieuse.


    — Vous aussi, dis-je dans un souffle.


    Cela me vaut un petit rire de Liam avant que sa main quitte ma cuisse pour lisser ma jupe.


    Je me tortille soudain, l’absence de sa main sur ma peau et de cette envie folle qui animait mon ventre étant trop forte. Je serre les cuisses et le regarde remettre son costume en place, lissant les plis pour qu’il soit parfait. Ce geste me fait ricaner. Il ne semble pas être du genre à s’agiter inutilement ; c’est donc qu’il doit être obsédé par son apparence.


    — Quoi ? demande-t-il, avec un sourire presque gêné.


    Un autre éclat de rire manque de m’échapper et je mets ma main devant ma bouche.


    Liam la retire, la passe derrière son dos et me colle de nouveau contre lui, me réduisant au silence.


    — C’est juste que je suis nerveuse, dis-je en toute honnêteté.


    Je n’ai été qu’avec un seul homme de toute ma vie. Et ce depuis que nous étions enfants : deux adolescents atteignant maladroitement leurs premiers orgasmes et tentant ensemble leurs premières expériences. James et moi le faisions souvent, toujours prêts à essayer de nouvelles choses.


    Jusqu’à cette dernière année où tout était devenu… moribond.


    Prévu et prévisible.


    Je ne m’étais pas rendu compte à quel point notre passion d’autrefois me manquait jusqu’à cet instant précis, et je m’écarte soudain de Liam, les yeux rivés sur le sol.


    Il attrape mon menton entre son pouce et son index et me relève la tête.


    Nos regards se croisent un instant. Le sien me jauge. Dans le mien se lit ma terreur : je suis prête à déguerpir.


    Ses lèvres s’étirent et il se penche en avant ; il presse sa bouche sur la mienne, ne perdant pas une seconde pour me goûter, sa langue dansant immédiatement avec la mienne. Je fonds contre son torse. Sa poigne se resserre sur ma main et je me laisse aller contre lui, sentant son érection contre mon ventre.


    Je gémis, je me perds dans sa bouche, ses caresses et le caractère interdit de notre étreinte.


    — Liam, dis-je dans un murmure.


    — Donnez-vous à moi cette nuit, Laurie, et j’effacerai votre douleur.


    C’est la deuxième fois qu’il le dit.


    Ma douleur se lit-elle si facilement sur mon visage et dans mes yeux ? Je chasse cette pensée déprimante d’un battement de cils.


    Derrière moi, les portes de l’ascenseur s’ouvrent. Liam ouvre les yeux, accroche mon regard et me demande sans un mot si c’est ce que je veux.


    Sans hésiter, je hoche la tête et fais un pas vers lui, comme une requête muette.


    Ma soumission silencieuse.

  

Aurélie Séjallon <aureliesejallon@gmail.com>



  
    Chapitre 4


    Mon cœur cesse de battre à l’instant où la porte de sa suite se referme derrière moi.


    À trente étages au-dessus du sol, la baie vitrée offre une vue imprenable sur Chicago. Le soleil est en train de se coucher, teintant de nuances orangées et mauves la silhouette des immeubles et le lac Michigan. C’est le lac que je vois chaque jour de ma vie, et pourtant d’ici il a l’air complètement différent : c’est une vaste étendue d’eau noire au lieu du bleu éclatant que je connais. D’ici, il semble plus menaçant qu’apaisant.


    L’homme que je vois s’approcher derrière moi dans le reflet de la vitre dégage cette même impression.


    L’appréhension déferle le long de ma colonne vertébrale et mes épaules se tendent vers l’arrière, crispées lorsqu’il pose une main au creux de mon cou.


    Mon regard croise le sien dans le reflet et mes lèvres s’entrouvrent alors que je distingue le bleu de ses yeux, aussi houleux que le lac devant moi.


    Liam se plaque contre moi, son torse contre mon dos, et sa main se met à descendre lentement le long de mon bras, jusqu’à ma main. Il la soulève et presse ma paume contre le verre froid de la fenêtre.


    Le froid suscite un tout autre frisson, qui se répand rapidement sous ma peau.


    Sa main sur la mienne contre la vitre, il se penche en avant et murmure, sans jamais me quitter des yeux dans le reflet :


    — Je veux vous prendre ici, au trentième étage, contre la vitre. Je veux vous contempler dans le reflet de la fenêtre. Je veux que vous regardiez la rue en bas et que vous vous demandiez si les gens peuvent voir ce que je vous fais.


    — Je…


    Je suis si confuse que je bégaie ; je déglutis et réessaie.


    — C’est… que vous voulez beaucoup de choses.


    Il cale ses hanches contre les miennes et je sens sa raideur à travers son pantalon, pressée contre mes reins. Instinctivement, je me colle à mon tour contre lui, lui arrachant ainsi un profond gémissement.


    Il résonne dans mon oreille et toute pensée rationnelle s’évapore.


    — Vous le voulez aussi.


    Il a raison. C’est scandaleux et effrayant.


    Pourtant, quand je sens sa main qui glisse lentement de ma hanche jusqu’à la limite de ma jupe pour la soulever, je ne peux plus me concentrer que sur la sensation de sa peau légèrement rêche frôlant la mienne, et sur l’intensité de son regard.


    Lentement, je hoche la tête et écarte les jambes, lui en accordant l’accès sans un mot.


    — Ça me plaît, murmure-t-il, que vous écartiez volontiers les jambes pour moi.


    Ma tête tombe en avant, mes cheveux créant un écran de protection derrière lequel il ne peut plus me voir.


    — Bon sang, dis-je dans un souffle. Vous me fichez la trouille.


    Son rire rauque résonne sur ma peau, et avant que mes genoux ne flanchent, je plaque mon autre main contre la vitre et me prépare.


    — C’est bien normal, répond-il.


    Il passe ses doigts sous ma jupe, remontant le tissu de plus en plus haut jusqu’à ce qu’il soit en boule autour de ma taille. Je suis indécente, entièrement vêtue en haut, avec autour de la taille un simple cercle de tissu qui cachait jusqu’à présent mes parties les plus intimes. Celles-ci sont à présent exposées à toute la ville de Chicago, protégées seulement par une fine bande de dentelle bleu clair.


    — Je ne suis pas du genre à promettre l’éternité, Laurie.


    Je lève les yeux et croise de nouveau son regard dans la vitre.


    — Je promets plaisir et liberté, mais cela a toujours une fin.


    Ses yeux ont changé, sont devenus légèrement brumeux, tandis qu’il me caresse l’intérieur de la cuisse du bout des doigts, de bas en haut, aussi légèrement que des flocons de neige qui vous tombent sur le nez.


    Je m’humecte les lèvres et hoche la tête.


    — Je comprends.


    J’obtiens pour seule réponse une légère crispation de sa mâchoire quand ses doigts effleurent la dentelle.


    — Dites-moi…, dit-il en me tourmentant de ses doigts.


    Mon pouls palpite entre mes jambes, le suppliant en silence de satisfaire le désir qu’il a éveillé.


    — … Quand je remonterai ma main, serez-vous mouillée ?


    Oui. Tellement mouillée. Un son rauque s’échappe de mes lèvres et il plaque ses hanches contre moi.


    — Dites-moi.


    — Oui, dis-je, troublée, d’une voix étranglée.


    J’ai la tête qui tourne et je ne sais plus où poser les yeux : sur les siens, sur la ville qui s’étale devant moi ou sur ses doigts qui bougent entre mes jambes et… écartent ma culotte.


    — Oh, putain, gémis-je alors qu’il fait danser ses doigts sur le tissu.


    Mon clitoris palpite. La légèreté de ses caresses et la rugosité du tissu sur ma peau excessivement chaude envoient à mon corps des messages contradictoires. J’ai l’impression d’être en feu.


    C’en est trop. Je pose ma main sur ses doigts : il m’en faut plus.


    Il rit doucement et frotte sa mâchoire contre ma joue alors même que ses doigts repoussent la dentelle qui couvre mon sexe.


    — Voilà, murmure-t-il, les yeux toujours plantés dans les miens.


    Je le sens, mais ne le regarde pas.


    Liam survole mon clitoris, le fait rouler sous son doigt avec une précision experte, et je renverse la tête en arrière sur son épaule.


    — Oui, dis-je dans un souffle, et mes hanches se mettent à se balancer au rythme de ses mouvements torturants.


    Ses doigts me pénètrent, s’insérant lentement mais résolument en moi jusqu’à ce que mon sexe en manque se resserre autour d’eux, les invitant en moi sans vouloir les laisser repartir.


    — Vous êtes si mouillée… si chaude. Si ferme, murmure-t-il contre ma peau, me tirant un autre gémissement.


    Je le veux. Je veux passer de l’autre côté avec cet étranger, et je me fiche bien de savoir qui peut me voir. En quelques minutes à peine, il a effacé mes doutes et m’a donné ce qu’il a promis.


    Plaisir et liberté – je suis libérée de tout.


    — Oh… je…


    Je ne peux m’empêcher d’onduler. Ses doigts vont et viennent, déterminés et trouvant le point parfait en moi. Le talon de sa main est pressé contre mon clitoris, aidant, et après un autre soupir, mes cuisses se contractent, puis mes abdominaux.


    Submergée par le plaisir, je m’appuie à la vitre qui semble trop fine pour me retenir, et mon corps tout entier vole en éclats.


    — Si délicieuse, finit-il par dire quand mon cœur a ralenti et que je peux enfin relever la tête.


    Derrière moi, je le vois retirer lentement ses doigts de ma culotte et les porter à sa bouche, pour les lécher, me goûter.


    Soudain, il me prend une envie, jamais je n’avais ressenti cela, mais il vient d’éveiller une part de moi qui m’est inconnue et insoupçonnée.


    Je me retourne et enroule ma main autour de son poignet.


    Avec un petit sourire, que j’espère ravageur – et non stupide comme ces duck faces qu’on voit sur les selfies –, je retire ses doigts de sa bouche pour pouvoir les lécher à mon tour, me goûtant sur sa peau.


    Ses pupilles se dilatent alors que je fais tourner ma langue sur le bout de son doigt avant de l’aspirer dans ma bouche.


    Je ferme les yeux et gémis. C’est salé et doux, avec un soupçon de whisky et de menthe – c’est nous deux mélangés, créant un goût que je veux garder en mémoire pour toujours.


    Son autre main s’enroule autour de ma taille, avant de saisir mes fesses nues. Il me tire contre lui et me soulève, de façon à ce que je sois forcée de passer mes jambes autour de sa taille.


    Je retire ses doigts de ma bouche et me penche en avant, les lèvres contre son cou.


    — Si bon, dis-je doucement, avant d’écraser mes lèvres sur sa peau.


    — Et nous ne faisons que commencer.


    Il me porte jusque dans son lit, après avoir traversé le salon que je ne peux admirer tant je suis distraite, mais qui, j’en suis sûre, est aussi beau que le reste de l’hôtel.


    Puis il me pose. Mes jambes s’écartent instantanément pour lui faire de la place. Nous sommes toujours habillés, ma jupe ramassée autour de ma taille, mais j’ai l’impression que, en quelques instants seulement, il m’a mise à nu pour lui.


    Lorsqu’il se relève, je l’imite et me hâte de lui retirer sa veste et son gilet de costume. J’ai les doigts qui tremblent, mais je passe outre ma nervosité face à Liam qui se dresse de toute sa hauteur devant moi.


    Je frôle les contours durs de son érection en tirant sa chemise de son pantalon, et il lance ses hanches en avant.


    — Ne t’arrête pas, dit-il lorsque mes doigts trouvent sa braguette.


    Je lève la tête et m’efforce de ne pas rougir, pourtant consciente qu’il ne peut voir le rouge qui monte le long de mon cou et à mes joues dans cette pièce assombrie. Il hoche la tête et ses lèvres ne forment pas tout à fait un sourire, mais pas une grimace non plus.


    Je veux ses lèvres sur moi, partout. Qu’elles m’embrassent et effleurent ma peau, qu’elles ravivent les flammes qu’il a allumées en moi si aisément.


    Cet homme m’a attirée avec les promesses tacites dans ses yeux et je les veux.


    J’en meurs d’envie.


    Je veux me servir de lui et de tout ce qu’il veut me donner pour pouvoir simplement oublier. Je veux le laisser se servir de son corps contre le mien pour effacer la douleur et les doutes qui m’habitent.


    Je veux me servir de lui pour satisfaire mon propre besoin vicieux de vengeance.


    Et j’espère de tout mon cœur qu’une nuit avec lui m’apportera les réponses dont j’ai besoin pour avancer, et me libérera de ma souffrance. Mais avant, je veux lui faire plaisir comme il m’a fait plaisir.


    Une fois le bouton défait, je descends la fermeture Éclair. Il serre les poings lorsque je passe mes mains à l’arrière de son pantalon pour le pousser vers le bas, en même temps que son boxer, que j’aperçois à peine.


    Libérée, son érection se dresse et je retiens mon souffle.


    Je n’ai vu le pénis que d’un homme, et celui de James m’a toujours satisfaite.


    Je prends un moment, marquant une pause dans ma hâte de déshabiller Liam, puis enroule ma main autour de lui.


    Il n’y a pas photo. Je chasse ma culpabilité de penser à James avec la queue d’un autre homme en érection devant moi.


    Je me penche en avant, goûte son gland et le glisse dans ma bouche.


    Liam donne un coup de reins en avant et ma main se resserre autour de son manche. Il est épais, avec quelques veines palpitantes sur le gland, où je fais tourner ma langue.


    — Stop, lâche-t-il.


    Je lève les yeux : il a la mâchoire contractée et les lèvres pressées l’une contre l’autre.


    Je secoue la tête et le prends plus loin encore dans ma bouche. Je veux fermer les yeux pour savourer cet instant, tandis que ma main va et vient sur son membre.


    Je veux faire craquer cet homme étrange et terrifiant sous mes caresses. J’éprouve un certain sentiment de pouvoir à être celle qui donne le plaisir.


    Je n’en avais jamais eu conscience, et pourtant je me surprends à reconquérir ce qu’on m’a pris en allant à l’encontre de l’ordre établi.


    Je le suce jusqu’à ce que ses testicules touchent mon menton, puis m’écarte.


    — Mais j’aime ça, dis-je en dardant ma langue pour goûter l’épais liquide salé qui s’écoule de sa queue.


    Ma main quitte sa verge pour caresser ses bourses. Elles sont lourdes dans ma main, et je les fais rouler tout en le tourmentant de ma main et de ma langue.


    Liam gémit, donne un coup de reins vers moi, et l’une de ses mains se pose derrière ma tête, s’emmêlant dans mes cheveux, pour me maintenir en place.


    Un sourire se forme sur mes lèvres ; je sais qu’il essaie de reprendre le contrôle.


    — Laurie.


    — Oui ? dis-je dans un souffle, mes lèvres effleurant son gland gonflé.


    Il me tire les cheveux pour que je redresse la tête vers lui.


    — Tu es une vilaine fille.


    Je secoue la tête. C’est faux. J’ai toujours fait ce qu’il fallait. Toujours été la gentille fille. Je suis sortie avec un garçon des quartiers défavorisés et j’ai déçu mes parents élitistes, mais je suis tombée amoureuse et suis restée fidèle.


    Tout ça pour que ça me pète à la gueule.


    Mais je ne pense à rien de tout cela lorsque Liam se penche en avant. Sa main lâche mes cheveux et il me redresse avant de me pousser sur le lit.


    Je tombe en arrière. Ma tête heurte le matelas avec un petit grincement, puis il est sur moi.


    Ma vision se trouble aussitôt que ses lèvres s’écrasent dans mon cou, où il suce ma peau, puis me mord dans le creux de l’épaule.


    Ses mains attrapent les miennes, qu’il cloue au-dessus de ma tête. Simultanément, mes jambes s’écartent, et il frictionne sa raideur nue contre moi.


    — Si belle, murmure-t-il.


    Prisonnière, je m’agite, j’ai tant besoin de lui en moi. Il me faut plus que ses doigts, et je sais que je suis déjà mouillée pour lui. Le désir ruisselle sur ma cuisse, s’étend sous son érection, et lorsque ses lèvres trouvent mon téton, il mord.


    — Oh, putain, gémis-je, m’arc-boutant contre lui comme il ne lâche pas.


    Je ressens un mélange intense de douleur et de plaisir jusque dans mon ventre. Mes jambes se contractent autour de ses hanches qui vont et viennent contre moi, m’amenant au bord de l’orgasme sans que jamais il me pénètre.


    Je sens que je mouille davantage, le mouillant aussi tandis qu’il bouge et fait rouler ses hanches.


    — Liam.


    C’est une supplication. Je tente de soustraire mes mains à sa poigne, mais elle est trop ferme.


    — Tu vas jouir comme ça.


    Je secoue la tête puis le regarde. Il a les yeux rivés sur moi et passe à mon autre sein. J’ai le souffle coupé lorsqu’il sort sa langue, qui serpente autour de mes tétons douloureusement durs.


    J’ai besoin d’une délivrance. Partout. Il frotte son pénis contre moi, entre mes lèvres, contre mon clitoris.


    Je bouge contre lui effrontément ; il m’en faut plus. Je le baise comme une adolescente trop nerveuse pour faire le dernier pas et je m’en tape.


    Je sais seulement que j’ai le corps en feu. L’esprit vide.


    Et que je suis submergée de la meilleure des façons.


    — S’il vous plaît, dis-je, et je me fiche de supplier.


    — Bientôt.


    Il mord mon autre téton, l’aspire dans sa bouche. Ses hanches ondulent plus vite, bougeant sans relâche contre ma peau sensible, quand je sens arriver la palpitation d’un nouvel orgasme.


    Mes jambes se resserrent contre ses hanches, l’agrippent et se hissent vers le haut pour se balancer contre lui.


    — Liam ! gémis-je, le corps secoué de spasmes.


    — Laisse-toi aller.


    Son commandement cause ma perte et l’instinct animal prend le dessus. Mes seins se pressent contre lui, mes mains luttent pour se libérer, et ma vision s’obscurcit tandis que je crie son nom, faisant l’expérience d’un orgasme plus puissant que jamais.


    Ses hanches ralentissent, m’apaisant patiemment, mais tout mon corps fourmille et je cherche mon souffle.


    Ses yeux transpercent les miens, les pupilles dilatées, ses cheveux collés à son front. J’ai envie de les écarter, d’y passer mes doigts.


    Comme s’il lisait dans mes pensées, il resserre sa poigne sur mes mains.


    — Ne bouge pas.


    Je hoche la tête à contrecœur et il se lève.


    Il revient au bout de quelques secondes, en train de rouler un préservatif sur sa verge dressée avant de se repositionner sur moi.


    — Je ne sais pas si je peux encore jouir, lui dis-je, le cœur battant encore à tout rompre.


    Il sourit, acceptant de relever le défi, et s’assied sur ses talons. Sa main se referme sur son érection, et il se caresse, tout en glissant son autre main entre mes lèvres humides.


    — Encore si mouillée, déclare-t-il, les coins de ses lèvres dessinant un sourire carnassier. Tu vas jouir, promet-il, avant de se glisser en moi.


    Ma chair se crispe et il gémit en me pénétrant. Mes mains remontent vers ses épaules, mais il les attrape aussitôt, les saisissant d’une seule main, et les repousse sur le lit.


    — Laisse-les là.


    Je secoue la tête.


    — J’ai besoin de vous toucher.


    Il donne un coup de reins et pénètre complètement en moi, couvrant mon corps du sien. Je change de position, j’ai besoin qu’il bouge, mais il reste parfaitement immobile et approche sa bouche de la mienne. Ses lèvres planent, sans me toucher, et j’inspire fébrilement.


    — Tu prendras ce que je te donne, ordonne-t-il, et ma bouche se referme net.


    Je veux lui rendre la pareille. Je veux planter mes ongles dans sa peau et laisser une marque sur lui, le forçant à se souvenir de cette nuit.


    Mais son emprise est puissante, son regard déterminé, et comme ses hanches se retirent, je sens chaque centimètre de peau quitter mon corps. Je contracte les muscles, le forçant à revenir en moi, et quand il le fait…


    Je cède.


    Je m’abandonne à tout ce qu’il veut bien me donner.


    Si cela ressemble un tant soit peu aux deux orgasmes qu’il m’a déjà offerts, ça promet d’être bon.


    — Putain de…, gémis-je tandis qu’il se glisse de nouveau en moi.


    Je ressens une légère pointe de douleur lorsqu’il atteint le fond. Il m’ouvre entièrement et sa main quitte mes poignets avec un regard d’avertissement.


    — Laisse-les là.


    — Oui.


    Je hoche la tête. Je ferai n’importe quoi pour ressentir encore cette jouissance.


    Liam sourit d’un air suffisant et ses mains descendent sur mes cuisses. Il m’écarte les jambes et les plaque contre le matelas avant d’aller et de venir en moi.


    Il avance et se retire, plus fort et plus vite, et je ne peux que remuer la tête frénétiquement.


    De la sueur goutte de son front sur mes abdos, mais je ne peux garder les yeux ouverts suffisamment longtemps pour voir ce qu’il fait.


    J’ai l’impression que des heures s’écoulent – et c’est fort possible – avant qu’il lâche un rugissement et me pénètre pleinement. Ma chair se contracte et pulse autour de lui alors qu’il se décharge en moi.


    J’ai le cerveau en compote.


    Mon corps fond sur le matelas et je profite de cet instant pour savourer ce que j’ai fait.


    Ce que j’ai ressenti.


    C’est puissant et exaltant… et je regrette instantanément de n’y avoir droit que pour une nuit.


    Que ce soit déjà fini.


    Je tourne la tête sur le côté pour dissimuler les émotions qui m’envahissent.


    L’adrénaline m’accable alors que mon rythme cardiaque ralentit et que Liam se retire.


    — Il faut que je me nettoie, dit-il alors que son poids quitte mon corps. Ne bouge pas.


    Je hoche la tête, mais ravale un élan de culpabilité en entendant la porte de la salle de bains se fermer puis l’eau couler.


    Liam revient avec un gant de toilette ; je suis assise au bord du lit, occupée à reboutonner mon chemisier.


    Je garde la tête baissée, concentrée sur les minuscules boutons bleus qui refusent de passer dans les minuscules trous, lorsqu’il se plante devant moi.


    Même au repos, il est parfaitement magnifique, mais je détourne vite la tête après un bref aperçu.


    — Que fais-tu ?


    Il presse son index sous mon menton, me forçant à lever la tête et à plonger mes yeux dans ses yeux bleus, où je devine un désir satisfait et… autre chose. De la colère ?


    — J’ai dit une fois, dis-je, les lèvres sèches et enflées.


    Il m’étudie un instant avant de présenter le gant de toilette dans ses mains et de s’accroupir devant moi.


    Je suis toujours nue en dessous de la ceinture, et je pousse un petit cri lorsque le gant de toilette chaud touche l’intérieur de ma cuisse.


    Je détourne les yeux, dissimulant mon visage. Ce qu’il fait est intime, trop personnel, et je suis au bord des larmes. Je m’efforce d’expirer pour les contenir et cligne des yeux avant qu’il ne puisse les remarquer.


    — J’ai dit une nuit.


    Il se lève, jette le gant de toilette sur le sol et, de ses mains, il me force à lâcher mon chemisier.


    Je plante mon regard dans le sien tandis que ses doigts s’emploient à défaire ce que j’ai passé des minutes à essayer d’accomplir.


    — Et la nuit ne fait que commencer.

  

Aurélie Séjallon <aureliesejallon@gmail.com>



  
    Chapitre 5


    L’eau chaude sur ma peau apaise à peine les petits bobos des douze dernières heures.


    Après m’avoir bordée à côté de lui, Liam m’a ordonné de dormir, affirmant qu’il en voudrait davantage avant la fin de la nuit.


    Il ne mentait pas.


    Je fus réveillée par des baisers déposés sur mes épaules et ma nuque, mes cheveux écartés sur le côté, retenus par l’une des mains fermes et puissantes de Liam. À peine fus-je réveillée que ses doigts étaient en moi, mais il ne fallut pas longtemps pour que je m’agite contre lui, désirant qu’il me pénètre pleinement.


    Ce qu’il fit, me prenant doucement mais puissamment par-derrière, un bras passé autour de ma poitrine, caressant mes seins et tirant sur mes tétons jusqu’à ce que nous jouissions tous les deux.


    Lorsque je me réveillai pour la seconde fois, Liam dormait près de moi, sur le flanc, me tournant le dos.


    La honte m’avait alors enveloppée telle une couverture alors que j’admirais son corps nu, le désirant déjà, pourtant consciente que notre unique nuit était terminée.


    Me faufilant hors de sa chambre, je me suis habillée en vitesse et sans un bruit pour ne pas le déranger, sans prendre la peine de laisser un mot avec mon numéro.


    Il n’y aurait plus de moments d’extase endiablés entre nous. Seulement des souvenirs que je regrettais déjà en regagnant ma propre chambre d’hôtel, vingt-quatre étages en dessous de lui, où je me suis glissée sous la douche.


    À présent, je vois les marques qu’il a laissées sur mon corps. Souvenirs de ses dents enfoncées dans mes seins et mes épaules. Bleus causés par ses doigts agrippant mes hanches, ma taille.


    Bouleversée, je me réfugie sous la cascade d’eau de la douche et ferme les yeux, tentant d’effacer les souvenirs avant de me ruer dans sa suite pour une dernière étreinte.


    J’ai des courbatures dignes d’une nuit de passion, et j’ai obtenu exactement ce qu’il avait promis : un plaisir intense.


    Pendant un bref instant, j’ai pu oublier la douleur qui me fend le cœur chaque fois que je pense à James et mon amie Becky.


    J’ai pu me libérer du poids de ce moment fatidique, quand je suis entrée dans ma cuisine pendant une simple soirée entre amis pour entendre leurs voix étouffées et irritées à travers la pièce, qui me déchirèrent le cœur dès que je les surpris.


    Je saisis l’imploration de Becky et le ton menaçant de James lui disant que ça n’arriverait plus jamais.


    Je passai le seuil et les vis dans notre cuisine. Becky, les bras passés autour de lui, les yeux remplis de larmes levés vers lui tandis qu’il lui jetait un regard noir.


    Quelques secondes s’écoulèrent avant qu’ils me remarquent.


    Même s’ils ne se sont rendu compte de ma présence que parce que le verre de vin que je tenais m’avait glissé des mains et avait volé en éclats sur le carrelage à mes pieds.


    Le vin rouge s’était répandu au sol, et j’avais eu l’impression que c’était mon sang qui s’étalait ainsi autour de mes orteils.


    Être avec Liam me fait oublier.


    Je veux encore me retrouver contre lui, me perdre dans ses bras, sa force et ses ordres, encore et encore pour ne plus avoir à revivre le moment où j’ai découvert que mon mari avait une liaison avec ma meilleure amie.


    James s’est excusé tous les jours depuis. Des fleurs apparaissent à mon bureau. Mes plats à emporter favoris sont livrés les nuits où je travaille tard.


    Mais rien n’a apaisé le chagrin qu’ont causé ces deux minutes où je les ai vus. Où ils ne l’ont pas nié.


    Où Becky m’a regardée, un sourire narquois aux lèvres, et où j’ai compris que je n’avais pas seulement perdu une amie, mais gagné une ennemie.


    Ma tête tombe sous l’eau et je me frotte les cheveux, voulant tout oublier tout en sachant que c’est impossible.


    Et je n’ai rien arrangé.


    Mon séjour en solo pour réfléchir à tout cela n’a fait que soulever davantage de questions et de confusion.


    Je ravale mes larmes en regardant la mousse tournoyer dans le bac et disparaître à mes pieds.


    Puis je prends une profonde respiration, quoique fébrile, et sors de la douche.


    Je dois aller à une conférence.


    Ce soir, quand tout sera terminé, je songerai aux vingt-quatre heures restantes et au futur qui m’attend à Denton.


    Je me promets d’être plus maligne. De faire ce qu’il faut, comme toujours.


    D’être la gentille fille.


    De ne plus jamais me laisser emporter par un vortex de désir comme la nuit dernière.


    Pourtant, alors que je me coiffe, enfile mes bas et les accroche à mon porte-jarretelles sous ma jupe crayon, je sais que ces promesses ne sont que des mensonges.


    Parce que si on m’offrait une autre nuit comme celle que je viens de vivre avec Liam Parker, je l’accepterais, et volontiers.


    Même en sachant que le poids de la culpabilité sur ma poitrine en serait multiplié par dix.


     


    Je n’ai jamais eu envie d’une carrière ayant pour vocation de changer le monde. À l’université, je rêvais surtout d’épouser James et de devenir un jour mère au foyer pour nos enfants, tandis qu’il poursuivrait son rêve de devenir procureur. Ce n’est certainement pas du goût de tout le monde, mais j’ai toujours aimé l’idée de passer mes journées à m’occuper des êtres les plus chers à mon cœur.


    J’étais plus qu’heureuse de me tenir à ses côtés, de le soutenir plutôt que d’essayer moi-même de réussir professionnellement.


    En tant qu’assistante de direction de ParaMed Cells, fabricant et créateur de défibrillateurs portatifs de la taille d’un simple téléphone portable, mon travail n’est pas glamour.


    Il est, cependant, stimulant et gratifiant.


    Je travaille pour une entreprise qui contribue à sauver des milliers de vies chaque année, et j’assiste une femme qui n’a pas seulement eu l’idée, mais s’est aussi engagée dans chaque étape du processus de conception et de commercialisation.


    Cela m’est égal aujourd’hui que mon embauche après l’obtention de mon diplôme résulte d’une faveur de ma patronne, Anne Nelson, faite à mon père. Lui qui a gagné ses premiers millions en créant des défibrillateurs pour les travailleurs, les personnes lambda, et implanté ces dispositifs médicaux dans les églises, écoles, centres commerciaux et enceintes sportives.


    Anne travaillait pour lui, mais lorsqu’elle avait eu sa propre idée, elle avait choisi de ne pas s’associer à mon père, mais de s’embarquer dans sa propre aventure.


    Comme elle avait peu d’argent, il lui avait conseillé de me prendre comme première employée, en ma qualité de jeune chercheuse d’emploi fauchée titulaire d’un diplôme en gestion des entreprises.


    C’est la seule fois où je n’en ai pas voulu à mes parents d’avoir autant d’argent et autant d’influence dans l’ouest du Michigan.


    Néanmoins, j’avais accepté le job à contrecœur, sachant que c’était une faveur et que je ne l’avais pas mérité.


    J’avais, cependant, mérité chaque compliment de la part d’Anne depuis. De vingt ans mon aînée, assez âgée pour être ma mère, elle a toute confiance en moi, et c’est pourquoi elle m’a envoyée ici pour représenter l’entreprise ; elle doit arriver demain afin de présenter le nouvel appareil médical que nous avons passé trois années à concevoir.


    Cela révolutionnera les vies des porteurs de pacemakers, surtout les enfants, et leur donnera une qualité de vie dont parents et patients osent à peine rêver.


    C’est excitant, et si Anne a dû rester dans le Michigan pour conclure l’affaire qui lui permettra de commercialiser son nouveau produit six mois plus tôt que prévu initialement, elle a insisté pour que je prenne sa place à la Midwest Medical Conference avant de m’y rejoindre pour le dernier jour, demain.


    Cela fait trois heures que je suis assise dans cette salle de conférences et je n’ai absolument rien retenu.


    L’esprit ailleurs, je ne cesse de taper nerveusement du pied par terre ou de jouer avec mon stylo au lieu de prendre des notes comme je devrais le faire.


    Je n’arrive pas à me concentrer.


    Liam Parker a déboulé dans ma vie, m’a fait tourner la tête et m’a laissé l’esprit troublé et embrumé.


    J’aimerais pouvoir le détester de m’avoir fait ça.


    — Mademoiselle ?


    Je détourne brusquement les yeux de l’endroit où je tapotais machinalement avec mon stylo et regarde à ma droite.


    Un homme, les sourcils froncés, me tend une liasse de papiers. À en croire son expression, cela fait un moment qu’il essaie d’attirer mon attention alors que j’étais complètement perdue dans mon monde immoral.


    — Désolée, dis-je dans un murmure avant de prendre les polycopiés.


    D’autres notes. D’autres papiers sur les produits médicaux et techniques de vente.


    Je n’ai jamais trouvé mon travail ennuyeux, mais pour la première fois je me moque de m’acquitter de ma tâche ou de faire plaisir à Anne.


    Après avoir pris les documents, je traverse l’étroite allée et glisse le dossier sur une table devant une femme que j’ai déjà rencontrée.


    Je devrais connaître son nom, et lui rends son sourire amical avec un signe de tête, mais rien à faire, impossible de me rappeler qui c’est.


    C’est scandaleux, cette façon dont Liam est parvenu à m’embrouiller l’esprit.


    Et alors que je reprends ma place, je pince les lèvres et me concentre sur l’orateur.


    On m’a offert une nuit. Je n’en demandais, n’en attendais pas tant. Je n’avais jamais imaginé que venir à Chicago en voyage d’affaires serait synonyme de rendez-vous galant avec un étranger.


    Maintenant, je dois le bannir de mon esprit à jamais.


     


    Ma tête ignore mes rappels à l’ordre et mes injonctions toute la journée.


    Lorsque je quitte enfin la salle de conférences et prends un rapide dîner au buffet réservé aux participants, je maudis ma stupidité et mon attirance instinctive pour Liam Parker.


    Il a ruiné ma journée et mon cerveau, et je crains que mon corps ne l’oublie jamais.


    Lorsque je regagne ma chambre, toujours agacée par mon incapacité à dire non à l’étranger qui m’a transportée au septième ciel, je me fige.


    Je parcours la pièce des yeux, à la recherche de l’intrus qui est venu ici.


    J’avance avec précaution pour inspecter la petite table à roulettes couverte d’une nappe blanche.


    Je pousse un cri de surprise et porte mes mains à ma bouche, même si personne n’est là pour entendre mon exclamation choquée.


    Devant moi sont disposées deux assiettes couvertes de cloches argentées, un seau à glace contenant une bouteille de champagne, et deux coupes.


    Et posée sur le bord… une parure de lingerie en dentelle rouge.


    J’avance sans réfléchir. Mon sang commence déjà à réchauffer mon corps et j’ai oublié les raisons pour lesquelles je dois rester loin de Liam.


    Il est venu ici.


    Dans ma chambre.


    Ou bien il m’a fait servir le dîner, mais je doute qu’il ait laissé quelqu’un d’autre me livrer de la lingerie.


    Il ne semble pas être le genre d’homme à mettre en avant ses exploits secrets.


    Un coup discret frappé à la porte me fait sursauter, et je pivote sur la pointe des pieds, les yeux rivés sur la porte.


    Je considère les assiettes et les deux verres, et avant même que ma main se pose sur la poignée pour la tourner et ouvrir la porte, je sais qui m’attend de l’autre côté.


    L’imposante silhouette de Liam emplit l’espace devant moi. Une main dans la poche, il se tient de l’autre à l’encadrement de la porte.


    Mes yeux examinent son corps avec concupiscence, de bas en haut. Je rougis aussitôt, me souvenant de la force de ses cuisses et de ses hanches quand elles se balançaient contre moi, me faisant perdre la tête.


    Me souvenant de ce que j’ai ressenti.


    Son torse, la douce érosion de ses poils contre mes tétons délicats, et la façon dont ses abdos ondulaient quand il était au-dessus de moi.


    Puis je remonte vers sa mâchoire, si carrée, et fais presque la moue en voyant sa peau parfaitement lisse, puis ses lèvres, celle du bas légèrement plus large que celle du haut, et mon regard s’arrête lorsque je rencontre enfin le sien – d’une intensité à couper le souffle.


    Ses yeux bleu vif semblent crépiter, telle la braise au cœur des flammes.


    Soudain, j’ai envie de tendre la main, de le tirer contre moi et de passer mes doigts et mes ongles dans ses boucles châtaines avant qu’il ne puisse saisir mes mains pour m’en empêcher.


    Je secoue la tête et cligne des yeux.


    Il sourit.


    — Laisse-moi entrer.


    J’humecte mes lèvres subitement sèches et cherche ma voix.


    Cela devient une habitude. Être incapable de parler devant lui. On savonne. On rince. On recommence.


    Je doute de pouvoir me sentir un jour à l’aise en présence du taciturne et confiant Liam Parker.


    — Vous aviez dit une nuit.


    Il s’écarte de l’encadrement de la porte et ses lèvres se tordent jusqu’à former le sourire que j’ai l’habitude de voir. Celui qui n’atteint pas ses yeux. Je veux lui demander pourquoi.


    Comment peut-il sourire quand il est malheureux.


    Mais je n’en fais rien. Car, quoi que nous soyons en train de faire, nous ne sommes pas là pour nous confier des secrets, mais pour prendre du plaisir et oublier.


    — J’ai changé d’avis. J’en veux deux.


    Je secoue la tête, hésitante. Je m’efforce de me raccrocher à mon bon sens avant qu’il ne s’éparpille pour me laisser seule face à ma stupidité et mon imprudence.


    Ce qui est inutile, car Liam fait un pas en avant et ouvre la porte en grand. Je recule pour ne pas me la prendre sur les pieds, et il pénètre dans ma chambre, refermant le battant derrière lui.


    — Vous ne pouvez pas…, dis-je en désignant la porte d’un mouvement de tête. Vous ne pouvez pas entrer sans que je vous y aie invité.


    Il penche la tête, et ses cheveux tombent sur son front ; je suis fichue.


    — Tu ne veux pas de moi ?


    Cette fois-ci, ses yeux brillent, comme s’il était amusé. Il me taquine.


    Je me retiens de sourire. Il n’est pas joueur. Du moins, il ne l’était pas la nuit dernière, mais qu’est-ce que j’en sais ?


    — C’est inattendu, admets-je, avant de montrer le plateau qu’il a fait livrer. J’imagine que vous êtes responsable de cela ?


    Liam détache son regard de moi pour jeter un coup d’œil à ma petite chambre, s’attardant sur le jacuzzi avant de s’arrêter sur la lingerie.


    — En effet.


    J’avance d’un pas vers lui, incapable de résister. Je me sens sexy quand je suis avec lui.


    Je m’humecte les lèvres et prends la nuisette en dentelle rouge. Je la fais lentement glisser entre mes doigts, et sens déjà mon corps s’enivrer… de désir.


    — Merci, dis-je dans un murmure, avant de lever les yeux vers lui.


    Non seulement l’entrain ne se lit pas sur son visage, mais en plus il fronce les yeux et prend une expression sérieuse.


    Je sais immédiatement ce qui va suivre et mon entrejambe s’embrase ; je suis submergée par le désir.


    — Enfile-la.


    J’hésite, et pourtant je veux le faire, consciente que Liam ne me quitte pas du regard alors que je me dirige vers la salle de bains.


    — Arrête, dit-il, la voix plus grave.


    Si je ne m’abuse, il bute un peu sur le mot. Je lui lance un regard interrogateur par-dessus mon épaule.


    — Ici.


    Toute assurance me quitte soudain. Il m’a vue nue, certes. Mais dans la pénombre. J’ai subitement l’impression que la lumière est aveuglante dans la chambre, et le soleil qui brille encore à travers la fenêtre me semble obscène.


    Je pince les lèvres et les frotte l’une contre l’autre avant de le regarder.


    Il se contente de hocher la tête en direction du lit.


    — Je veux te voir. Entièrement.


    Je l’écoute, feignant l’assurance, mais je titube. Je ne me contrôle plus, bien que mes doigts jouent avec la dentelle. Mon corps s’est ramolli depuis la fac. Alors que j’adorais faire du sport, courir et soulever parfois de la fonte, j’ai tout mis de côté pour faire place aux journées de travail de dix heures et à de nombreuses soirées passées à manger de la glace.


    Et bien que j’aime mes courbes, qui me donnent l’allure d’une femme plutôt que d’une fille, et que je ne sois pas grosse, je ne suis pas non plus aussi svelte qu’avant ; ce changement s’est accompagné de vergetures aisément dissimulables dans le noir.


    Pourtant, malgré mes craintes, je fais ce qu’il dit. Parce que je ne peux pas ne pas l’écouter.


    Avec lui, je me sens comme je ne me suis pas sentie avec James depuis des mois. Voire des années.


    Exquise.


    Je me mords la lèvre en arrivant au bord du lit et me tourne face à lui.


    Lorsque je trouve le courage de regarder Liam, il tient la bouteille de champagne dans une main et la serviette blanche qui couvrait le seau dans l’autre.


    Il m’adresse un hochement de tête et, comme si j’attendais son instruction, comme si mon corps en avait besoin, je me mets à déboutonner le chemisier gris que j’ai porté toute la journée.


    Je me déshabille lentement, simplement parce que sous son regard, je ne peux me dépêcher. Je suis incapable de bouger les doigts assez vite, et je lutte pour libérer les boutons, sans jamais le quitter des yeux.


    Au fond, je sais que c’est ce qu’il veut de toute façon.


    J’ai l’impression qu’une éternité s’est écoulée une fois que j’ai retiré ma chemise et mon soutien-gorge. L’air frais sur ma poitrine fait pointer mes tétons, et Liam les contemple. Je serre les cuisses, nécessitant cette friction pour apaiser le feu que son simple geste a suffi à embraser en moi, puis je passe mes mains dans mon dos. Je défais la fermeture Éclair et baisse ma jupe.


    Elle glisse le long de mes jambes, s’effondrant au sol sur mes chaussures grises.


    Liam émet un son, et je relève les yeux vers lui pour le trouver le regard rivé sur mon porte-jarretelles. Sa gorge tressaute lorsqu’il déglutit, et je comprends que je l’ai pris par surprise.


    Cette pensée m’électrise et je ne peux m’empêcher de sourire, tout en me préparant à défaire mes bas.


    — Non.


    Je lève les yeux ; il s’approche de moi.


    — Garde-les, dit-il sans s’arrêter.


    Il croise mon regard et plisse les yeux.


    — Liam.


    J’hésite. Il ne peut pas me faire ça. Je ne suis pas sûre de survivre à une nouvelle relation avec lui, avec sa façon de me regarder. Mon ventre se serre, et ce n’est pas entièrement agréable.


    Lorsqu’il arrive à ma hauteur, il tend un bras sur le côté et attrape la nuisette. Elle est écarlate, courte, et le dos est couvert de minuscules croisillons en satin.


    — Laurie, murmure-t-il en se penchant en avant, me tendant la nuisette. Je voulais que tu ne portes que ceci, mais nous garderons les jarretelles.


    J’ai le cerveau en compote, et une seule excuse me vient :


    — Ça ne va pas ensemble.


    Il me lance un regard signifiant soit « Mets-la quand même », soit « Je m’en bats les couilles ».


    Tremblante, je prends la nuisette, et il recule pour me laisser la place pour l’enfiler. Mes doigts effleurent le tissu délicat, qui glisse sur mes seins et mes côtes.


    Elle couvre à peine le haut de mes cuisses et je me trémousse, regrettant qu’elle ne soit pas un peu plus longue.


    Liam fait claquer sa langue.


    — La culotte, maintenant.


    Les yeux fermés, je me recroqueville sur moi-même. Je n’arrive pas à croire que je vais faire ça.


    Je peux y mettre fin à tout moment… et pourtant… je ne peux pas.


    Je ne veux pas.


    Mes doigts finissent par descendre jusqu’à la culotte en satin blanc assorti au porte-jarretelles et au soutien-gorge que j’ai retiré. Ma culotte rejoint ma jupe sur le sol. Je rattache le porte-jarretelles à mes bas et me tiens devant lui, vêtue seulement de ce qu’il m’a donné.


    Je me sens forte, et en même temps plus terrifiée que jamais.


    Liam me tend une main, que je saisis. J’ai besoin qu’il m’ancre dans le présent, où je ne doute plus et n’ai pas peur… où je me contente de recevoir.


    — Je comptais attendre la fin du repas pour te dévorer, mais te voir dans cette dentelle et avec ces bas met mon sang-froid à l’épreuve.


    Je considère le dîner en train de refroidir. Forcément. Je me retiens de sourire.


    — J’ai très faim.


    Il laisse échapper un rire bref et grave et je me tourne vers lui, surprise.


    Il sourit sans montrer les dents, mais c’est la première fois qu’il sourit également avec les yeux.


    — N’es-tu pas pleine de surprises ? dit-il en me tirant contre lui. Mangeons.


    Il passe ses mains dans mes cheveux pour les passer derrière mon épaule, avant d’approcher ses lèvres de mon cou.


    — Puis je m’occuperai de toi.


    Mon corps frissonne.


    J’en ai envie.


    C’est dangereux et stupide, et un tas d’autres avertissements grondent dans mon crâne.


    James m’a peut-être trompée.


    Il m’a peut-être trahie.


    Mais ce que je fais avec Liam semble infiniment pire. C’est calculé, et je ne peux pas rentrer chez moi et mettre cette incartade sur le compte de l’alcool.


    Pourtant je m’abandonne. Me surprends à aller à la rencontre de ces lèvres sur ma peau qui descendent le long de mon cou. De son autre main, il me tient collée à lui, et je pose la mienne sur son torse, frôlant sa veste, avant de batailler avec les boutons pour la lui enlever.


    — Si je dois porter ceci, vous pouvez retirer votre veste.


    Il recule et laisse retomber ses bras. Son sourire est irrésistible et authentique.


    Le premier que je vois.


    Je le contemple avidement, espérant m’en souvenir ; je n’aurai pas droit à beaucoup d’autres vrais sourires dans le temps que nous passerons ensemble. Il illumine tout son visage.


    — Comme tu voudras.


    Si seulement…, me dis-je alors qu’il me guide vers la petite table avant de tirer une chaise.


    Si ses baisers dépendaient de ma volonté, je ne ferais pas autant de faux pas en si peu de temps.


    Pourtant, alors que j’entame la côte de bœuf qu’il a commandée pour moi et qui fond délicieusement dans ma bouche, mes craintes s’évaporent.


    Une autre nuit.


    Je prendrai ce que je veux.


    Puis je rentrerai chez moi.
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    Chapitre 6


    En m’asseyant, je montre le champagne du menton.


    — Nous fêtons quelque chose ?


    Liam me jette un regard avant de me tendre ma coupe.


    — J’ai conclu une grosse affaire aujourd’hui.


    Je meurs d’envie de lui demander de quoi il s’agit. Son regard me défie presque de lui poser la question, mais je m’en abstiens. Je ne veux rien savoir de plus sur lui que ce que je sais déjà.


    Je prends le verre et l’incline dans sa direction.


    — Félicitations, dans ce cas. Je suis honorée que vous ayez choisi de fêter ce succès avec moi.


    La première gorgée de bulles sucrées et fraîches me picote la gorge. Cela n’éteint pas le feu qui brûle en moi en sa présence, et je dois me retenir de tout avaler d’un trait.


    — Et ta journée ? demande-t-il.


    Il tient son couteau et sa fourchette fermement mais avec élégance. Je regarde ses doigts bouger, couper la viande tendre.


    Je reconnais le raffinement de ses gestes et de ses vêtements. Il est issu d’une famille riche et de haut rang.


    J’ignore qui est cet homme, mais ce n’est pas pour rien qu’il a de l’assurance et peut se permettre d’entrer par effraction dans la chambre d’hôtel d’une femme en toute impunité.


    Une autre question que je n’ose poser.


    Je veux pouvoir rentrer chez moi avec pour seuls souvenirs un nom et une caresse. J’ai bien compris qu’il est impossible d’oublier quoi que ce soit à propos de l’homme en face de moi.


    En train de me dévisager.


    Je rougis et détourne les yeux.


    — Je suis surprise que vous vouliez savoir, dis-je doucement en attrapant ma fourchette.


    La côte de bœuf est si délicieuse qu’elle fond presque dans ma bouche. Je soupire.


    — C’est bon.


    — Et pourtant tu évites d’y répondre.


    Son insistance me surprend.


    — Bien.


    Je hausse les épaules et coupe un petit bout d’asperge.


    — C’était une conférence, rien de vraiment excitant.


    Il m’observe lorsque je prends une autre bouchée de cette croquante et délicieuse asperge – il me jauge, et je me demande bien pourquoi.


    Lentement, il hoche la tête.


    — Demain sera peut-être plus intéressant.


    J’imagine. Je suis impatiente de voir Anne et d’entendre l’annonce qu’elle compte faire. Elle a gardé le secret, même envers moi, ce qui ne lui ressemble pas.


    Je m’attends à une grande nouvelle.


    — Espérons.


    Je souris et prends une autre gorgée de champagne.


    Le reste de notre dîner se poursuit sur une conversation superficielle à propos de Chicago et ce que nous aimons ici. Je ne suis pas surprise d’apprendre qu’il vient souvent, et me trouve fascinée par son accent, qui va et vient selon ce qu’il raconte.


    — Vous avez un accent.


    — En effet.


    Il sourit, et je sais qu’il l’a exagéré à mon intention.


    — D’où ?


    Il retrousse les lèvres et boit une gorgée de champagne. Un muscle tressaute à côté de son nez, et je recule, prenant conscience que j’ai abordé un sujet dont il n’aime pas parler.


    — Vous n’êtes pas obligé de me répondre, ajouté-je au moment même où il dit : « D’Angleterre. » Oh.


    J’écarquille les yeux. C’est logique, maintenant que je le sais.


    — J’y suis né, j’y ai vécu jusqu’à mes douze ans, avant de venir aux États-Unis.


    Lorsqu’il pose son verre et s’écarte de la table, je sens que c’est la seule réponse que j’aurai.


    Je saisis la main qu’il me tend et le laisse m’aider à me lever.


    — Bien, monsieur Parker. Où me voulez-vous ?


    Je cherche à paraître désinvolte, mais j’ai l’estomac noué, et des papillons voraces ont pris leur envol dans mon ventre.


    — J’ai le sentiment que vous n’êtes pas du genre à changer d’avis.


    Je presse ma main contre mon ventre pour calmer les papillons, mais ils sont déchaînés, sauvages, incontrôlables.


    Tout comme je me sens à cet instant.


    Il réduit la distance qui nous sépare à néant en deux grandes enjambées.


    — Je prends ce que je veux. Quand je veux.


    — Ça, je veux bien le croire, dis-je dans un souffle.


    Il pose une main sur ma fesse et me tire contre lui.


    — Je devrais peut-être te remercier de m’accorder une seconde nuit, ajouté-je.


    Un rire silencieux s’échappe de ses lèvres et son souffle me réchauffe la peau.


    J’inspire, me délectant de pouvoir presque goûter ses lèvres lorsque sa bouche s’arrête avant de rencontrer la mienne.


    — Tout le plaisir est pour moi.


    Je ris une fois, doucement. La nuit dernière, il était question de mon plaisir. Je ne crois pas qu’il se trompe en disant que ce soir le plaisir est pour lui. Avant que je ne puisse poser la question, il darde sa langue et me lèche la lèvre inférieure avant de me tirer les cheveux.


    Ma tête est fermement maintenue en arrière et il plante ses lèvres, ses dents et sa langue dans mon cou.


    Mes genoux flanchent et je tends les bras pour l’attraper par la taille.


    Bon sang. Une seconde suffit à ce que ma raison soit troublée par ses caresses et sa saveur, et je suis déjà prête à faire tout ce qu’il veut.


    Ce n’est pas normal.


    Ce n’est pas normal que j’aime autant ça.


    Pourtant, chaque fois que ses doigts effleurent ma peau, cela m’est bien égal que ce soit un étranger, un homme que je ne connais que de vue et de nom.


    Mon corps ressent aussitôt le besoin de satisfaire tous ses désirs, sachant que cela me procurera aussi du plaisir.


    — Retourne-toi.


    J’obéis, incapable de résister. Ne voulant pas résister.


    Nous restons silencieux un instant, puis j’entends le son distinctif de sa fermeture Éclair et le froissement de son pantalon qui glisse le long de ses jambes. Il passe son bras autour de ma taille et me tire contre son torse.


    — Je crois, dit-il avant de tendre l’autre main, effleurant de ses doigts le bord de mes bas, que je vais les adorer.


    Il passe son doigt dans mon bas et tire, le faisant claquer contre l’arrière de ma cuisse.


    Je bondis en avant sous le coup de la douleur. Je regarde par-dessus mon épaule, les larmes aux yeux.


    — Qu’est-ce qui vous prend ?


    — Ressens cette sensation, dit-il en le faisant de nouveau claquer. Cette fois, il heurte ma cuisse à un autre endroit et cela me coupe le souffle.


    Mais la douleur cinglante se répand et me réchauffe la peau.


    — Oh.


    Je souris.


    — Ce n’est pas si terrible.


    — Non. En effet.


    Sa bouche plonge vers la mienne. Je retiens mon souffle. Il ne m’a embrassée qu’une fois et je commençais à penser que ce n’est pas ce qu’il préfère. Pourtant, sa main toujours sur ma taille, me maintenant contre lui, il garde nos lèvres scellées, nos langues dansant ensemble. Il nous fait avancer jusqu’à ce que mes genoux heurtent mon lit.


    Il me pousse en avant, me faisant basculer, et je tends les mains pour me retenir avant de heurter le matelas.


    — Exactement comme ça, murmure Liam, ses lèvres contre ma joue.


    Il tend la main pour prendre un oreiller et me soulève les hanches de façon à pouvoir glisser le coussin en dessous.


    Il passe ses mains le long de mes hanches, me caresse les fesses avant d’y glisser ses pouces.


    — Liam.


    C’est un avertissement, mais je doute que cela soit efficace : il effleure légèrement la peau de mon sillon, une zone interdite que je n’ai jamais songé à utiliser à une autre fin que celle prévue.


    — Non.


    — Mmm… décevant.


    Il quitte cette zone et continue son exploration jusqu’à mon intimité.


    — Déjà si mouillée pour moi.


    Je déglutis. Je sais que je le suis. Je sens mon envie goutter sur ma peau à l’intérieur de mes cuisses alors qu’il se met à me caresser, avant d’enfoncer brusquement ses doigts en moi.


    Le choc me pousse en avant, et seule la pointe de mes pieds touche le sol à présent.


    — Bon sang, tu es si belle, Laurie.


    Je ferme les yeux et laisse ses mots me submerger. Au bord des larmes, je prends de profondes inspirations jusqu’à être certaine de pouvoir le regarder sans pleurer. Pendant ce temps, ses doigts continuent de me tourmenter, allant et venant, effleurant le centre de mon désir.


    Tout ce que je ressens me rend folle : la dentelle qui érafle mes tétons durcis, les draps froids contre ma peau brûlante, et Liam… ses doigts, son souffle, ses lèvres.


    C’est trop enivrant, et mon crâne se noie dans le plaisir alors qu’il continue de me murmurer combien je suis belle. Combien je suis douce. À quel point il a envie de me baiser encore.


    — Oui.


    Je le veux aussi. Désespérément. Je remue les hanches et m’arc-boute jusqu’à ressentir les pulsations et contractions annonçant mon orgasme.


    Mais, alors que je suis sur le point de jouir, ses doigts me quittent et je gémis de frustration.


    — Patience, murmure-t-il, et ce simple mot me calme alors même que mon corps pulse pour lui.


    J’entends qu’il déchire un emballage, puis il est de retour, sa queue contre mon sexe. Je sens son torse nu, j’ignore quand il a enlevé sa chemise, mais sa peau contre la mienne, c’est juste divin. Les yeux fermés, je ressens tout, puis le regarde, une joue contre le matelas.


    Ses yeux bleus se plantent dans mes yeux gris, et mes lèvres s’entrouvrent.


    — Ça me dépasse à quel point c’est bon avec toi.


    Ses lèvres se tordent de frustration lorsqu’il l’admet, puis il cligne des yeux, revenant à une expression neutre.


    Je suis perdue, sur le point de lui demander pourquoi cela semble le contrarier, lorsque son sexe me pénètre. Je perds le fil de mes pensées.


    — Oh…, gémis-je.


    J’adore la façon dont mes muscles endoloris s’étirent pour le recevoir.


    — Je sais.


    Il ne semble toujours pas ravi que ce soit si bon, et je ferme les yeux pour éviter son regard et sa grimace.


    — Merde, Laurie, gémit-il en me pénétrant pleinement. Tu es si étroite… si bonne.


    Il se penche en avant et ses cheveux effleurent ma nuque. Puis ses mains bougent. Il attrape les miennes, les tord et les tire dans mon dos pour les retenir avec une seule de ses mains.


    Je le sens partout en moi alors qu’il se met à aller et venir vite, fort. Je ne peux me maintenir en équilibre qu’avec mes doigts de pieds, mais cela ne suffit pas pour aller contre lui.


    À défaut, je reste soumise. La position le fait aller si loin en moi que chaque fois qu’il me pénètre j’ai mal, puis suis tirée vers l’arrière de telle sorte que mon clitoris frotte contre les draps. Les deux sensations m’embrasent.


    Je suis en feu pour lui, et il ne faut pas longtemps avant que je crie son nom, le suppliant, l’implorant. Le seul son qui retentit dans la pièce à l’exception de nos cris et gémissements est celui de ses valseuses claquant contre ma peau.


    — Plus fort ! crié-je.


    Je sais qu’il aime ça.


    Sa main se referme douloureusement sur mon poignet, qu’il tire vers le haut. Mon dos se cambre tant que seuls mes seins touchent le drap.


    — Oh, putain !


    Les larmes me viennent, l’intensité et le mélange de douleur et de plaisir se faisant trop puissants.


    — Vas-y, grogne-t-il, et ses hanches me poussent vers l’avant jusqu’à ce que mes pieds décollent du sol. Putain, Laurie.


    Je crie, mon corps se crispe et palpite autour de lui, et je le sens donner un dernier puissant coup de reins en moi.


    Il s’effondre sur moi, me lâchant les poignets, qui restent pris au piège entre son ventre et mon dos. Ses abdos se contractent et se détendent au rythme rapide et soudain de sa respiration haletante, et ses lèvres s’écrasent dans ma nuque.


    — Magnifique, putain.


    Il murmure ces mots encore et encore, bombardant ma peau de petits baisers, jusqu’à ce que sa respiration redevienne normale.


    Lorsqu’il s’écarte enfin, tout mon corps me fait mal, et je grimace tandis qu’il quitte mon corps.


    Il appuie sa main chaude dans le bas de mon dos.


    — Je reviens tout de suite.


    Je compte rester exactement où je suis. Pour toujours.


    Je ne peux plus bouger après le traitement sévère qu’il vient de me faire subir.


    Quand il revient, j’entends le rire familier qui semble à la fois triste et heureux.


    — Je ne voulais pas dire qu’il ne fallait pas que tu bouges.


    — Peux pas bouger, dis-je en marmonnant dans les draps froissés par mes lèvres. Mal.


    — Merde.


    Il attrape mes hanches et me fait rouler sur le dos. Ses yeux examinent mon corps avec ferveur et tendresse.


    — Je t’ai fait mal ?


    Je secoue la tête.


    — Trop bon.


    Il pose ses lèvres sur mon épaule, puis entre mes seins.


    — Tu peux faire des phrases ?


    — Pas encore.


    Un autre rire. Une autre palpitation dans mon ventre. C’est tout ce que je peux admettre, tandis qu’il se met à me masser les poignets et les bras, les déliant de la prise ferme d’il y a un instant.


    — Ça va, finis-je par dire quand il m’a détendue et que mon sang circule normalement dans mes bras.


    — Viens, ma sauvage. Au lit.


    Je suis presque endormie, la torpeur me gagne, quand il grimpe derrière moi.


    — Tu restes ? demandé-je dans un murmure rauque.


    — Jusqu’au matin.


    Il ne le dit pas, mais c’est là que le rêve prendra fin.


    Je suis en piteux état, mais il enroule son bras autour de ma taille et me tire contre lui. Je ne peux m’empêcher de dire :


    — Merci de penser que je suis belle.


    — N’en doute jamais.


    Le sommeil me prend tandis que Liam presse ses lèvres au creux de ma nuque. La dernière chose que je me demande avant de sombrer est si je le verrai au réveil ou s’il sera déjà parti.


    Un étranger. Un homme qui m’a donné ce dont j’avais besoin quand j’en avais besoin, pour ne devenir qu’un souvenir.


     


    J’ouvre les yeux alors que la lumière commence à filtrer à travers les fenêtres, volets ouverts.


    Je m’étire les jambes, grimace en sentant mes muscles endoloris. Je ne peux m’empêcher de sourire en pensant à la cause de ces courbatures, lorsque la chaleur du responsable se glisse sur moi.


    — Bonjour.


    Liam sourit et pose ses mains sur mes épaules.


    — Comment te sens-tu ?


    Au top. Repue. Excitée. Je bouge les hanches pour simple réponse.


    — Ma sauvage avide, murmure-t-il, avant de se pencher pour m’embrasser.


    Je l’évite, voulant d’abord me laver les dents, mais ne vais pas bien loin.


    — Ne te cache pas comme ça. C’est notre dernier matin ensemble.


    Les yeux fermés, je chasse cette pensée.


    Une partie de moi ne veut jamais retourner à Denton. Cela implique d’affronter trop d’obstacles, et être avec Liam n’a pas facilité les choses.


    — Prends-moi, murmuré-je dans un souffle tandis que ses lèvres frôlent les miennes.


    J’ouvre la bouche et le laisse me goûter. Notre baiser est lent, tendre, tel qu’on l’attend d’un amant. Mais ce n’est pas ce qu’est Liam. C’est ce qu’il ne pourra jamais être, selon ses propres dires et les miens. Je m’écarte et attends qu’il ouvre les yeux.


    — Laisse-moi te toucher aujourd’hui.


    J’admire son torse nu et ses biceps avant qu’il puisse refuser.


    — S’il te plaît.


    Il hoche la tête et écarte les couvertures. Je savoure l’instant les larmes aux yeux et laisse mes doigts suivre le contour de ses muscles. Il me laisse faire, mais je le sens se crisper et se contracter à mon contact, et je comprends que, d’une certaine façon, cela lui coûte.


    Comme s’il me laissait entrer malgré lui.


    Je ne veux pas non plus.


    Cela ne fera que rendre nos adieux plus douloureux.


    — Liam, dis-je tandis qu’il me caresse du bout des doigts.


    Il sourit.


    — Déjà mouillée ?


    — Toujours.


    Pour toi. Je n’ai jamais été comme ça pour James. Peut-être au début, mais cela fait si longtemps que je n’ai pas été ainsi submergée de désir que je ne m’en souviens pas.


    Ses doigts effleurent mon intimité, puis je sens qu’il dégrafe le porte-jarretelles, avec lequel j’ai dormi.


    — Ça ne doit pas être confortable.


    Je ris doucement. Non, pas du tout.


    — On m’a épuisée avant que je puisse me changer hier soir.


    — Ce n’est pas grave, dit-il en m’embrassant sur la cuisse, et je laisse tomber ma tête en arrière. J’adore te déshabiller.


    Sa déclaration est amusante. Il ne m’a encore jamais déshabillée. M’a simplement ordonné de le faire. Qu’importe, je reste allongée sur le lit à me tortiller sous ses caresses légères et ses doux baisers tandis qu’il retire mon porte-jarretelles et mes bas.


    — Tu gardes ça, par contre, dit-il en jouant avec le bord de la nuisette en dentelle.


    Puis il baisse les yeux entre mes jambes et se lèche les lèvres.


    — Bon sang… Laurie…


    Sa voix s’éteint et il plonge la tête entre mes cuisses, où il me lèche, un grand coup sur mes lèvres en feu. Je gémis aussitôt, enfonçant mes poings dans les draps.


    — C’est si bon, putain, murmure-t-il.


    Ses doigts s’y mettent aussi, caressent et pincent mon clito, tandis qu’il poursuit le cunnilingus.


    Il me baise avec la langue, et mes hanches vont et viennent avec lui, et je crie son nom en le tenant contre moi.


    — Putain, dis-je dans un souffle, me couvrant le visage des deux mains. Tu es sacrément doué pour ça.


    Son rire grave me chatouille le ventre. Il remonte vers moi.


    — Je sais, affirme-t-il, un sourire suffisant aux lèvres lorsqu’il écarte mes mains. À mon tour maintenant.


    Et il ne plaisante pas.


    Deux orgasmes au réveil et je ne sais absolument pas comment je vais rester éveillée le reste de la journée.


    Car une fois que Liam m’a fait jouir une nouvelle fois au lit, puis sous la douche, j’ai la sensation que je pourrais dormir des semaines entières.


    Hiberner un long moment.


    Je suis emmitouflée dans un peignoir, adossée au cadre de la porte de la salle de bains, en train de profiter de la vision de Liam qui remet son costume de la veille, quand mon téléphone tinte sur la table de nuit.


    Cela attire son attention et il regarde.


    Je fronce les sourcils en voyant ses épaules se crisper avant qu’il se tourne vers moi.


    Sans un mot et sans le quitter des yeux, j’attrape mon portable.


     


    Tu me manques, je t’aime.


    Je t’en prie, reviens-moi.


    J.


     


    — Le mari ?


    Je contemple le message et me rends compte que ma main tremble légèrement. Ma peau est glacée et je ferme les yeux. La réalité de mon imprudence m’accable peu à peu.


    Que dira James ?


    S’il y avait un quelconque espoir de réconciliation avant, l’ai-je gâché ?


    Je chasse cette idée et jette le téléphone sur le lit.


    — Laurie ?


    Je lève les yeux vers Liam. Je lis de l’inquiétude dans son regard et je secoue la tête.


    — Oui, le mari.


    Il déglutit. Je regarde sa pomme d’Adam sursauter et serre les poings. Il ne m’appartient plus, je ne peux plus le toucher.


    — Bon sang, dis-je en m’essuyant le front. Je devrais peut-être dire merci, hein ?


    — Pas si tu ne le penses pas.


    Il pose sa main sur ma joue et je suis tirée en avant jusqu’à ce que les lèvres de Liam s’écrasent sur les miennes.


    C’est fugace, à peine un baiser, mais ce simple geste me transporte.


    — Je le pense, lui dis-je quand il me libère.


    Il a sa veste drapée sur un bras et est absolument exquis dans son costume que j’ai contribué à froisser. J’ai un petit sourire.


    — J’ai été ravie de vous rencontrer.


    Liam se met à rire à gorge déployée.


    — Merci pour la nuit supplémentaire.


    Le malaise de la situation me fait rougir. Comment prendre congé du coup d’un soir qu’on ne compte jamais revoir ?


    Liam doit sentir mon hésitation car il s’éloigne de moi et se dirige vers la porte.


    — Journée chargée aujourd’hui ?


    J’opine du chef et passe mes doigts dans mes cheveux mouillés.


    — Oui. Petit déjeuner avec ma patronne dans une heure, puis nouvelle journée de conférences.


    Ses épaules se crispent. C’est à peine perceptible, mais je le remarque et fronce les sourcils.


    — Ça te va ?


    Liam s’éclaircit la gorge et détourne le regard.


    — Ça a l’air marrant.


    C’est ça. Ça ne le sera pas si je ne peux pas me concentrer.


    Je chasse le malaise soudain.


    — Des conférences, des notes. D’autres conférences, d’autres notes. Je ne dirais pas que c’est « marrant ».


    Une tension gênante et lourde s’installe doucement entre nous. Je me balance d’avant en arrière sur mes pieds, et mes doigts s’enroulent dans le nœud de mon peignoir lorsque Liam avance d’un pas vers moi.


    — Merci, grommelle-t-il, la main sur ma joue. Ne regrette pas ces deux nuits. Je ne regrette rien.


    Il me réduit au silence par un autre baiser, et, quand il s’écarte, je suis à bout de souffle et de nouveau tout excitée.


    Je tends la main et l’attrape par la chemise.


    — Liam.


    Je cligne des yeux et le lâche. Il n’est plus à moi.


    Son sourire est triste quand je marche vers la porte et l’ouvre.


    — À bientôt, Laurie.


    Je hoche la tête et détourne le regard. Je ne le verrai plus et refuse de mentir.


    — Adieu, Liam.


    Sans un autre mot ni une autre caresse, Liam quitte ma chambre d’hôtel. Troublée, je reste debout devant la porte ouverte quelques secondes afin de reprendre mon souffle.


    J’ai eu des rapports torrides avec un homme canon trois mois après que mon mari a eu une liaison.


    Je ne devrais pas me sentir aussi coupable, et pourtant, lorsque je ferme la porte, le poids de mes décisions m’accable et d’une certaine façon je sais qu’oublier Liam Parker ne sera pas aussi facile que je le pensais.

  

Aurélie Séjallon <aureliesejallon@gmail.com>



  
    Chapitre 7


    J’entre dans le restaurant principal de l’hôtel et mes yeux trouvent aussitôt la table où Liam et moi étions assis deux jours auparavant. Mes mains deviennent aussitôt moites et glaciales, et je presse mes paumes l’une contre l’autre pour soulager la douleur qui me serre la poitrine.


    Il me manque déjà.


    Je ne le connais même pas. Mais mon corps se souvient de lui et mes muscles agréablement courbaturés se meuvent avec raideur dans le restaurant tandis que je cherche Anne.


    Je n’ai aucun mal à la trouver lorsque je parviens enfin à quitter des yeux le lieu où ma liaison avec Liam a débuté.


    Les cheveux de feu d’Anne sont tirés en un élégant chignon. Je reconnais sa chevelure et sa posture parfaitement droite avant même de voir son visage.


    Assise à une table de quatre, elle me tourne le dos ; des papiers sont étalés devant elle.


    J’approche et souris en la voyant examiner rapidement les documents, paraphant par endroits, signant à d’autres. Elle est efficace et rapide, et est devenue plus qu’une patronne ces dernières années.


    Savoir qu’elle est là pour moi, même si je ne peux lui raconter ce que j’ai fait cette semaine aux frais de l’entreprise, me permet tout de même de respirer sans peine pour la première fois depuis des jours.


    — Bonjour.


    Cela attire son attention et je souris, avant de me pencher pour l’embrasser sur la joue.


    — Comment vas-tu ?


    Elle ferme la chemise contenant sa paperasse. J’ai à peine le temps d’apercevoir un contrat avant qu’elle la mette de côté.


    — Très bien, répond-elle avec un sourire en prenant sa tasse de café. Je t’ai commandé une omelette.


    Je m’assieds en face d’elle et me sers une tasse de café avec la carafe posée sur la table.


    — Merci. On dirait que tu me connais.


    — D’innombrables petits déjeuners durant ces cinq dernières années, et tout ce que tu as commandé, c’est une omelette. Je ne pouvais pas me tromper, je crois.


    Je ris doucement et ajoute de la crème à mon café.


    — Tu es la meilleure.


    — Toi aussi.


    Je parcours le restaurant des yeux tandis qu’un silence confortable s’installe entre Anne et moi. Elle a vingt ans de plus de moi, mais elle fait plus jeune que son âge grâce à sa peau parfaite et son teint de pêche.


    — Parle-moi de la conférence d’hier.


    Je lui rapporte certaines rencontres, évoque les nouvelles tactiques de marketing qui ont fonctionné pour des entreprises et produits similaires, et finis juste lorsqu’on nous sert nos plats. En réalité, j’étais si peu concentrée que je n’ai pas grand-chose à dire, et Anne le sent à mes phrases hésitantes et décousues.


    — Tu es distraite, dit-elle, sa fourchette pleine d’œuf planant devant elle.


    Je regarde mon assiette en soupirant. Je me passe la main dans les cheveux, hésitante.


    — C’est juste que j’ai beaucoup de choses en tête.


    — James ?


    Je hoche la tête, puis hausse les épaules.


    — Oui. Non. Je ne suis pas sûre, finis-je par admettre.


    En vérité, James est loin d’être le principal responsable de ma distraction. Mes pensées sont rongées par un homme bestial d’un mètre quatre-vingts et quelque à l’accent british, que je sens encore sur ma peau malgré la douche.


    — Eh.


    La voix d’Anne douce est emplie d’inquiétude.


    Je lève les yeux vers elle et le regrette aussitôt. Sa pitié se lit sur son visage et je serre mon couteau entre mes doigts. Elle sait tout, et pourtant je déteste ce regard.


    — Tu vas trouver la solution, d’accord ? Et quoi qu’il arrive, je suis là pour toi. Je suis peut-être ta patronne, mais je suis ton amie aussi, et tu le sais, n’est-ce pas ?


    Son regard fuyant et sa voix étranglée m’inquiètent. Je fronce les sourcils et demande :


    — Que se passe-t-il ?


    Elle s’humecte les lèvres et se recule contre le dossier de son siège.


    Aussitôt, je sens mon estomac se nouer. Plus question d’avaler quoi que ce soit. Anne n’a jamais été secrète par le passé, mais ces dernières semaines j’ai senti qu’elle me cachait quelque chose. Et je sais, alors qu’elle joue avec ses couverts avant de les poser à plat dans son assiette sans me regarder, que ça ne va pas me plaire.


    — Anne…


    — Je vends la société.


    Je laisse échapper un cri de surprise, bouche bée, les yeux écarquillés.


    — Quoi ?


    Je n’ai plus du tout envie de petit-déjeuner. Impossible de manger maintenant, pas après cette bombe qu’elle vient de lâcher.


    — Je suis désolée, et je veux que tu saches que ton poste n’est pas en danger. Je l’ai précisé dans le contrat pour le nouveau P-DG, alors je ne veux pas que tu t’inquiètes.


    — M’inquiéter ? Pourquoi ?


    Je secoue la tête, incapable de réfléchir. J’étais sa première employée et, comme elle l’a dit, nous sommes amies. Comment se fait-il que je ne sois pas au courant ?


    — À quoi penses-tu ?


    Elle pousse son assiette sur le côté et croise soigneusement les mains sur la table. J’ai la tête qui tourne. J’ai toujours supposé qu’Anne et moi travaillerions ensemble indéfiniment. Et peu importe qu’un contrat sécurise mon emploi – le nouveau P-DG fera ce qu’il voudra une fois en fonctions.


    — Je suis désolée.


    Elle s’excuse encore, mais je suis trop abasourdie pour lui répondre.


    La colère et le sentiment de trahison palpitent dans mes veines, me réchauffent le sang. Je me sens soudain à l’étroit dans le box et le cuir du dossier colle à ma peau moite à travers mon haut.


    — C’est… Je ne peux même pas décrire ce que je ressens.


    Je me sens trahie. Une nouvelle personne en qui j’avais confiance me fait un coup dans le dos.


    — Écoute…, dit-elle en baissant la voix.


    Je regarde autour de nous mais ne vois personne que nous connaissions, et en déduis donc que son ton bienveillant vise à me calmer.


    Je m’en tape.


    Je serre les dents, garde mon sang-froid du mieux que je peux.


    — J’y ai beaucoup réfléchi, et la vérité, c’est que bien que je sois amoureuse de notre nouveau produit ParaMed, le Cellulaire, je ne suis pas celle qu’il faut pour lui rendre justice. On m’a contactée il y a quelques mois lorsque notre copyright est arrivé chez nos compétiteurs, et j’ai beau avoir essayé de repousser, je pense sincèrement que c’est la meilleure chose à faire non seulement pour l’entreprise, mais aussi pour la conception et la commercialisation du Cellulaire.


    Je déglutis, incapable de parler. J’ai l’impression que mes mains sont des blocs de bois, et je ne peux même pas les bouger pour prendre la carafe d’eau. Je reste immobile, sidérée, me contentant de cligner des yeux le temps d’assimiler la nouvelle.


    — Mais… qu’est-ce que ça veut dire ?


    — Ça veut dire que je démissionne aujourd’hui.


    Putain de merde.


    — Anne !


    — Je sais, dit-elle en dressant la main. Je sais que c’est soudain pour toi, mais j’ai promis à mon successeur d’attendre cette conférence pour annoncer le rachat.


    Conversations à voix basse, rendez-vous privés portes fermées et livraisons que je n’avais pas le droit d’ouvrir, tout me revient subitement à l’esprit. Elle planifie tout ça dans mon dos depuis longtemps.


    — Waouh.


    Mes épaules s’affaissent et je me laisse aller en arrière sur la banquette, prenant conscience de la réalité. Elle part.


    — Que vas-tu faire ?


    Elle se mord légèrement la lèvre avant de sourire timidement.


    — Voyager.


    Elle hausse les épaules comme si elle n’en avait aucune idée, mais c’est faux. Elle sait exactement ce qu’elle fait. Elle a tout prévu. La pointe douloureuse de la trahison me transperce la poitrine.


    — J’ai fait ce qu’il y a de mieux pour la société et mes indemnités seront suffisantes pour que je vive correctement un moment. Je pense prendre des vacances, chose que je ne me suis jamais permise, puis je trouverai.


    Voyager. Ça a l’air super.


    — Félicitations, dis-je avec sarcasme. Tu pars quand ?


    Elle hésite et boit une gorgée d’eau.


    — Demain.


    — J’y crois pas.


    J’enfouis mon visage dans mes mains. Je n’en reviens pas.


    Entre James, les deux nuits avec Liam, et maintenant ça…


    — Il faut que j’y aille.


    Je me lève brusquement et attrape mon sac.


    — Je suis désolée, Laurie. Je sais que c’est difficile, mais je suis persuadée que tu continueras à faire du bon travail. Vendre à Parkorp est la bonne décision. Je l’annoncerai cet après-midi en compagnie du nouveau P-DG.


    J’ignore encore de qui il s’agit.


    — J’ai hâte de faire sa connaissance.


    Est-ce un homme ? Une femme ? Les deux ? Bon sang, je n’en ai aucune idée. De toute façon, je m’en fiche. Si elle m’a caché la vérité aussi longtemps, autant le découvrir en même temps que tout le monde. Je bous.


    — Prends soin de toi, Anne.


    Je tourne les talons et pars avant de dire quoi que ce soit que je regretterais.


    C’est du jamais vu. Non seulement la façon dont elle a vendu la société, mais punaise… après toutes ces années, elle me traite soudain comme une simple employée et non comme une collègue. Non comme une personne de confiance. Si elle me l’avait dit il y a quelques mois, je m’en serais remise, j’aurais travaillé avec elle. Qui sait.


    Mais ça ?


    C’est impardonnable.


     


    Je saute la matinée de conférences, me fichant pas mal de savoir si cela affectera mon emploi ou si Anne remarquera mon absence. Au lieu de cela, je me balade le long de Michigan Avenue pendant des heures, me traînant dans les magasins au milieu de la foule. C’est incroyablement animé pour un vendredi matin, même si je ne devrais pas être surprise.


    Chicago est toujours animé, notamment les lieux touristiques.


    Sans réfléchir, je serpente entre les gens au hasard des rues, sans prêter attention aux klaxons des voitures et aux cris des passants quand je descends du trottoir sans regarder.


    À un moment, je m’arrête et prends un café chez Starbucks, puis continue d’errer dans les rues de la ville jusqu’à en avoir mal aux pieds.


    C’est l’heure du déjeuner et je n’ai rien mangé de la journée lorsque je rentre à l’hôtel. Je dois me changer, enfiler une tenue plus présentable, parce que la petite partie de moi qui se soucie encore de mon travail – ou du moins de mon salaire – sait que je ne peux pas me présenter dans ce piteux état, tout en sueur et non apprêtée.


    Les convenances sociales instillées par mes parents sont trop fortes pour que je foute tout en l’air.


    Toutefois, lorsque je rejoins la salle de conférences où tous reviennent du buffet, ma colère n’a fait qu’enfler.


    Les joues roses, fiévreuse, je m’assieds à la première rangée de tables, où Anne est installée, les yeux rivés sur son téléphone.


    Elle m’a écrit plusieurs fois, mais j’ai fini par éteindre mon portable.


    Je dois prendre sur moi pour rester si près d’elle sans lui hurler dessus, et me demande si c’était son plan depuis le début : me l’annoncer en public, en sachant que je ne ferais pas de scène, pour me donner ensuite le temps de me calmer.


    Je déteste le fait qu’elle me connaisse si bien, et à quel point elle m’a complètement déroutée.


    Son comportement n’est pas différent de celui de James.


    J’ai mal au cœur et frotte le talon de ma main sur mon thorax, mais cela n’aide pas.


    Bon sang. Quand les gens vont-ils cesser de me mentir et de me cacher des choses ?


    Ne puis-je faire confiance à personne ? Je secoue la tête et réprime les émotions qui menacent de déborder.


    À côté de moi, Anne me glisse un polycopié de la réunion du matin et je le prends sans la regarder ni le consulter.


    Ma langue est trop épaisse dans ma bouche pour parler.


    Et là, elle me plante un couteau dans le cœur.


    — J’ai besoin de toi sur le podium quand je fais l’annonce.


    Je tourne brusquement la tête vers elle, bouche bée.


    — Tu plaisantes.


    Elle cligne des yeux, dans lesquels je lis ses regrets. De ne pas me l’avoir dit plus tôt, peut-être ? Je ronge mon frein et serre les poings. J’aimerais taper des pieds et piquer une colère, mais je ne peux pas, parce que je comprends.


    Ce sont les affaires.


    Je comprends. Vraiment. Seulement, Anne m’a toujours traitée comme une égale, et comprendre que je n’en suis pas une me blesse.


    — Je suis sérieuse, murmure-t-elle en se penchant vers moi. Déteste-moi. Hurle-moi dessus plus tard, ça ne changera rien à notre amitié. Mais c’est bon pour nous. C’est bon pour les vies des enfants que nous allons sauver, et il fallait que je le fasse. Et je te veux à mes côtés, présentant un front uni.


    Je pouffe. « Uni » mon cul.


    Je m’humecte les lèvres et inspire profondément par le nez.


    — Bien.


    Je me concentre sur mon téléphone. En parcourant mes messages, j’en vois un de James que j’ai ignoré plus tôt, et la douleur s’accroît dans ma poitrine.


    Tout le monde semble me cacher des choses, et j’ai l’impression que ma vie s’effrite.


    Spontanément, la sensation des mains de Liam sur les miennes, caressant ma peau et me pénétrant me submerge. Penser à lui me réchauffe le corps et me calme l’esprit.


    Cela me recentre, étrangement, de me remémorer ces instants hors de la réalité, et même si c’est mal… tellement mal… je prends un moment pour savourer ce souvenir jusqu’à ne plus penser à ceux qui ont pu me blesser ce dernier mois, et me concentrer sur ces deux nuits que je ne veux pas oublier.


     


    Les mains jointes devant moi, ma posture est détendue et calme. Balayant du regard la centaine de participants à la conférence de cet après-midi, je sais qu’aucun ne peut imaginer la tempête qui fait rage en moi.


    Une partie de moi veut étrangler mon amie.


    Une autre veut démissionner et ne jamais revenir.


    Une dernière veut seulement fuir le Midwest et commencer une nouvelle vie, en accordant cette fois ma confiance à des gens qui ne me feront aucun mal.


    Ma réaction est exagérée. Je respecte le sens des affaires d’Anne, et si elle estime que ce nouveau P-DG – mon futur boss – peut faire avec son produit et son design quelque chose de magique dont elle est incapable, je dois lui faire confiance. Anne est incroyable : non seulement elle est intelligente, mais en plus elle prend de sages décisions ; c’est grâce à cela que ParaMed est passé de deux employés à cinquante en seulement quelques années.


    Cette nouvelle va ébranler notre entreprise, mais je connais les employés, et les autres sociétés nous ont toujours considérés comme une équipe.


    Et parce que je l’aime, même si elle m’agace, je comprends mon rôle alors que nous attendons de monter sur le podium derrière la scène.


    — Où est-il ? demandé-je en parcourant la salle des yeux.


    Je m’attendais à rencontrer mon nouveau patron avant de monter sur scène, et non devant une foule de spectateurs choqués.


    — Il sera là. J’en suis sûre.


    — Super.


    Je soupire et mes épaules s’affaissent. Je cligne des yeux plusieurs fois pour effacer la brûlure qui menace de faire couler les larmes, et me prépare pour les minutes à venir.


    Dès que le speaker appelle Anne sur scène, mon corps se tend entièrement.


    — Prête ? demande-t-elle en me regardant prudemment.


    Je ferme les yeux avant d’inspirer profondément. Puis je hoche la tête.


    — Oui. Je peux le faire.


    Elle tend la main et serre brièvement la mienne avant de la relâcher.


    — Tu vas assurer, et tu vas aider Liam plus qu’il ne peut l’imaginer.


    Je tends la main et saisis son poignet.


    Il me faut un instant pour comprendre, puis le sang quitte mon visage.


    — Quoi ? dis-je d’une voix rauque. Qu’est-ce que tu viens de dire ?


    Anne me sourit nerveusement.


    — Liam Parker, le patron de Parkorp. C’est lui qui a acheté ParaMed.


    — Impossible.


    Oh, mon Dieu. J’ai l’impression qu’on me renverse un seau de glace dans le dos, et je serre ma prise autour du poignet d’Anne, qui tressaille.


    — Laurie.


    Je secoue la tête et répète :


    — Impossible.


    — Et pourtant…


    Et merde. Les yeux fermés, j’essaie de retrouver mon sang-froid, en vain.


    Sa voix pénètre mes sens et je titube, complètement perdue ; Anne retire un à un mes doigts de son poignet.


    — Ça va ? demande-t-elle.


    Je secoue la tête, le souffle coupé.


    — Non.


    — Je suis sûre qu’elle est simplement surprise.


    Et merde. Encore cette voix. Je le sens s’approcher derrière nous et suis incapable de me retourner.


    Ce n’est pas en train de m’arriver.


    Pas maintenant.


    Jamais.


    — Liam.


    Anne sourit et se tourne vers lui. Il est derrière moi, je le sens. Mais je ne peux pas regarder. Je ne peux même pas bouger. Je ne suis qu’un bloc de glace et veux fondre sur le sol pour disparaître.


    — Je vous présente mon assistante, Laurie Baker.


    — C’est un plaisir, dit-il d’une voix suave.


    J’ai envie de lui coller une gifle.


    Je cligne des yeux et il est devant moi. Anne m’observe avec insistance, puis fronce les sourcils.


    Mon attitude est franchement impolie, mais je ne peux rien faire d’autre que le dévisager, bouche bée, alors qu’il se plante devant moi.


    Un plaisir.


    Baissant les yeux, je remarque la main qu’il me tend. Je ne la serre pas.


    À son sourire suffisant, je devine qu’il n’est pas surpris de me voir. Pas le moins du monde. Pourtant il plisse ses yeux bleu turquoise étincelants.


    Il me défie en silence de dire quoi que ce soit. De révéler notre liaison ou de la taire, je n’en ai aucune idée.


    Incroyable. Voulait-il me baiser pour me soumettre ? Suis-je devenue la putain de mon nouveau patron ?


    Je secoue la tête. C’en est trop.


    — Excusez-moi.


    Je fais volte-face et m’éloigne. Anne siffle mon nom, mais je ne m’arrête pas.


    Mes talons de dix centimètres me portent en vitesse loin de la salle de conférences.


    Je ne cesse de courir qu’une fois cloîtrée dans ma chambre d’hôtel.


    La porte se ferme derrière moi et je m’effondre au sol, éclatant en sanglots.


     


    Mon téléphone n’a pas arrêté de sonner, mais je ne peux me résoudre à lire les SMS. À cette heure, Anne a annoncé qu’elle ne retournera pas à ParaMed lundi et présenté Liam comme son successeur.


    Je suis restée prostrée sur le sol sans bouger, jusqu’à ce que tous les muscles de mes jambes et de mon dos me fassent souffrir.


    Étirant les jambes, j’essuie mes larmes, consciente d’être en piteux état, et laisse tomber ma tête contre la porte.


    Tout mon monde s’est encore écroulé sous mes pieds.


    Anne. Mon travail. James. Liam.


    Tout converge en une tempête parfaitement infernale qui m’attend à Denton, et j’ignore totalement comment je vais résoudre tout cela.


    Il faut que je rentre et que je résiste, sachant que James m’attend, attend la réponse que je lui ai promise. Seulement, chose démente et irresponsable, j’ai passé cette escapade à coucher avec un homme devenu entre-temps mon patron, et n’ai pas réfléchi une seconde à ce que je voulais faire concernant James et mon mariage.


    J’ai peut-être tout gâché sans le savoir, avant de décider en toute connaissance de cause de tirer un trait dessus.


    Deux nuits – la simple décision d’être libre et de me venger de James – qui me reviennent en pleine figure.


    Néanmoins, je dois avoir résolu certaines choses avant de rentrer à la maison. J’ai un long trajet pour prendre ma décision, le week-end pour parler à James, mais auparavant un autre doit d’abord goûter à ma fureur.


    Je me change à toute vitesse, enfilant un jean et un tee-shirt bleu clair pour le trajet du retour. Je glisse mes pieds douloureux dans des tongs, et gémis en libérant mes voûtes plantaires de leur confinement.


    Après avoir jeté toutes mes affaires dans ma valise, je la tire derrière moi et entreprends de monter au dernier étage, espérant trouver Liam dans sa suite.


    Il pourrait être déjà parti, mais c’est ma seule chance de lui parler avant de le voir au travail.


    Si j’y retourne.


    Putain. Comment je pourrais travailler pour lui, cela m’échappe.


    Le poing levé pour frapper à sa porte, je me prépare à la vision de ses cheveux châtains et ses yeux bleus.


    Comme s’il m’attendait, il ouvre la porte avant que je n’aie touché le battant et mon poing s’immobilise entre nous.


    Il examine ma main figée.


    — Tu veux me frapper ?


    Je laisse retomber ma main et l’enroule autour de la poignée de ma valise.


    — Ce ne serait pas une mauvaise idée.


    Il ouvre plus grand la porte et me fait signe d’entrer. L’espace d’un instant, j’envisage de nous expliquer dans le couloir, mais je suis bien consciente des caméras de surveillance, et même si le risque que quiconque s’intéresse à ce que nous faisons est infime, je ne tiens pas à le prendre.


    J’entre et lâche ma valise dès que la porte se referme derrière moi.


    — Tu le savais.


    Je ne veux pas perdre mon temps à lui expliquer pourquoi je suis là. J’espère qu’il sent ma colère irradier vers lui et veux le mettre sur le cul.


    Au lieu de ça, il se retourne et se sert un verre de whisky au bar de la suite.


    — Tu en veux un ?


    Je ne devrais pas. Je dois prendre le volant.


    Cela dit, je suis incapable de me ressaisir et pourrais avoir un accident si je n’arrête pas de trembler.


    À contrecœur, je m’approche du bar et me sers moi-même un verre. Un petit, pour apaiser la lave en fusion qui se répand en moi.


    Je vois rouge devant son air de connard prétentieux.


    Je vide le verre d’un trait, dont le goût puissant et incandescent me fait grimacer, et avance d’un pas.


    — Tu le savais, assené-je, pourtant consciente qu’il est inutile de me répéter.


    Un muscle tressaute sur sa joue et il avale tranquillement une gorgée de scotch. J’ai envie de lui briser le verre sur la tête.


    — Pas au début. Une erreur de ma part.


    Je souffle. La liqueur et son aveu ne font rien pour me calmer. Je ne peux m’empêcher de penser qu’il ment. Anne a précisé qu’il était inscrit dans le contrat qu’il devait me garder. Il a bien dû voir mon nom sur les papiers.


    — Putain, t’es un enfoiré.


    Il hoche la tête et sa main se resserre sur son verre.


    — Je sais. Mais je n’ai pas fait le rapprochement quand tu m’as percuté dans le hall.


    J’écarquille les yeux.


    — Mais tu le savais, la première nuit ?


    Il détourne le regard.


    — Je n’y crois pas. C’était quoi ? « Cette nuit, je baise ma secrétaire » ? Ça faisait partie de l’entretien d’embauche dont je n’avais pas connaissance ? Si je te baisais comme il fallait, tu me gardais ?


    — Non !


    Son ton brusque et irrité me fait sursauter.


    Il pose le verre trop violemment, faisant déborder le liquide ambré, puis se passe les paumes sur les joues.


    — Bon sang, Laurie. C’était censé n’être qu’une seule nuit.


    — Alors quand l’as-tu su ?


    Il se frotte les lèvres l’une contre l’autre et soupire fébrilement, les narines évasées.


    — Hier matin.


    — Waouh.


    Je me passe les mains dans les cheveux, les lissant vers l’arrière. C’est soit ça, soit je le gifle.


    — Tu le savais… hier soir.


    Je secoue la tête et recule d’un pas. Je n’arrive toujours pas à croire que j’ai couché avec mon patron.


    Je suis devenue Becky.


    Cette idée me fait tressaillir et je me retiens de dégueuler. Ça va me rendre malade de penser à elle maintenant.


    Ou à James.


    — Tu aurais dû me le dire.


    — Nous n’avons pas beaucoup parlé.


    Un sourire taquin aux lèvres, il avance d’un pas vers moi.


    Je lève les mains, paumes en avant, pour le repousser.


    — Non.


    C’est un avertissement, car comme il s’approche, je le sens encore.


    L’air qui s’alourdit. Ce truc entre nous qui crépite et s’intensifie, et je suis obligée de cligner des yeux et de détourner le regard pour briser le sort qu’il m’a jeté.


    — Tu aurais dû dire quelque chose.


    Ma voix se brise et je sens les larmes me monter aux yeux. Je ne les laisserai pas couler. Pas maintenant. Pas devant lui.


    J’attendrai d’être en sécurité dans ma voiture.


    — Que suis-je censée faire ? dis-je, exaspérée, laissant retomber mes bras le long de mon corps. Je ne peux pas… je ne peux pas travailler pour toi.


    Il opine du chef et fait un autre pas en avant.


    — Tu peux.


    Il hausse les épaules, puis tend la main et suit le chemin qu’une de mes mains a tracé dans mes cheveux. Je ne m’écarte pas. Cela m’agace, mais j’inspire fébrilement, les dents serrées, et ravale le désir qui monte en moi. Je peux presque le goûter.


    J’en ai envie.


    Je le déteste de me faire ça. Il m’a entortillée et embrouillée, et m’a fait oublier le but de ma venue ici. Le pire, c’est que je l’ai laissé faire. C’est ma faute, pour avoir voulu une foutue nuit dans les bras d’un homme qui me disait que j’étais belle.


    Suis-je si superficielle ?


    — T’es un salaud.


    Il opine et baisse la tête. Je réprime l’envie de caresser son front, mais je suis incapable de réfléchir avec ses yeux de braise tout près de moi et sa main toujours emmêlée dans mes cheveux. Il tire un peu, rapprochant mes lèvres des siennes.


    — Je t’ai donné ce que tu voulais. Liberté. Plaisir – le tien et le mien. Ne te prends pas la tête, accepte ce que c’était.


    Ses yeux passent de mon œil droit au gauche et mon souffle se coince dans ma gorge.


    — Et lundi ? Quand je me présenterai devant toi au travail ?


    Il a un petit sourire sérieux.


    — Nous trouverons.


    Je secoue la tête.


    — Je ne peux pas travailler pour toi.


    — Tu peux. Mets toute cette histoire derrière toi.


    — Comme tu le fais en ce moment ?


    Je le teste. Penché en avant, il a toujours la main dans mes cheveux. Il est si près que je pourrais passer mes mains sur son torse. Je pourrais lui enlever sa ceinture et saisir son pénis en érection. Il bande – je le sais à la teinte rosée de ses joues et à sa poigne ferme dans mes cheveux.


    Cela m’excite.


    — J’essaie.


    Je pouffe.


    — C’est ça. Comme un livre. On le ferme et on le met de côté.


    Je fais aller mon doigt d’avant en arrière entre nous. Je suis étonnée d’être toujours debout, de ne pas m’être encore blottie contre lui.


    — Comme un livre fermé, caché au fond d’une étagère, qu’on fait disparaître.


    — C’est une possibilité. Tu n’as pas un mari à retrouver ?


    Je lève vivement la tête et le repousse. Punaise. Quel enfoiré.


    — Ne fais pas ça, dis-je en enfonçant le doigt dans son torse avec un regard assassin. Ne le mêle pas à tout ça. Tu ne sais pas ce que nous avons traversé.


    — Je sais que si tu étais heureuse, tu ne serais pas venue à moi.


    — Et je sais que si tu étais le genre d’homme pour qui je veux travailler, tu ne m’aurais pas jeté ça à la figure.


    Liam recule d’un pas et me scrute. Pourquoi, je n’en ai aucune idée, mais l’espace jusque-là réduit s’agrandit entre nous, et il glisse ses mains dans ses poches.


    Mon Dieu.


    C’est mon pire cauchemar.


    Cela dit, la dispute ne me mènera nulle part et un long trajet m’attend.


    Lèvres retroussées, je hoche brièvement la tête et prends ma valise.


    — Bien. Je vous informerai de ma décision lundi, monsieur Parker.


    Je rassemble toutes mes forces pour adopter une expression neutre et professionnelle avant de regagner la porte derrière moi et de l’ouvrir.


    Je suis déjà dans le couloir lorsqu’une main chaude m’attrape le poignet, m’immobilisant.


    Un soupir m’échappe alors que ses lèvres se posent dans mon cou.


    Je frissonne, incapable de contrôler ma réaction instinctive à son contact.


    — Je t’ai désirée, pour plus qu’une nuit. Cela n’arrive pas souvent, mais il fallait que je t’aie, Laurie. Quelles que soient les conséquences.


    Les yeux fermés, je me laisse aller contre lui. Je déteste ça.


    Je secoue la tête, les larmes commençant à couler sous mes paupières fermées.


    — Arrête.


    Ses lèvres effleurent ma mâchoire.


    — Je te veux encore, et cela fait de moi un con. Je sais. Je n’ai jamais promis d’être différent. Mais si tu viens lundi, nous y mettrons un terme.


    Il marque une pause et je hais la première pensée qui me vient à l’esprit.


    Et si je ne viens pas ? Faudra-t-il arrêter quand même ?


    Je me mords la langue et ne dis rien.


    — Tu es magnifique, murmure-t-il en s’écartant. Merci pour ces dernières nuits.


    Puis il s’en va.


    La porte est encore ouverte mais je l’entends s’éloigner, me laissant à bout de souffle dans le couloir jusqu’à ce que mes jambes tremblantes soient assez fortes pour me faire avancer.


    Loin de cet homme énigmatique et versatile qui m’a ouvert un monde de passion qui n’existait que dans mes rêves.


    Cela m’agace, lorsque j’atteins ma voiture, de ne trouver aucune bonne raison de mépriser Liam Parker. Il m’a menti et m’a caché des choses.


    Et pourtant, alors que j’enroule mes doigts autour du volant, tout ce à quoi je pense, c’est…


    Encore.


    J’en veux encore.


    Même si ce que nous avons partagé était voilé de mensonges et de supercheries.

  

Aurélie Séjallon <aureliesejallon@gmail.com>



  
    Chapitre 8


    Je peine à croire que j’ai réussi à faire la route de Chicago à Denton sans encombre.


    Mes mains sont cramponnées au volant quand je m’engage dans l’allée, où je marque une pause avant d’entrer dans le garage.


    Les lumières sont allumées à l’intérieur. Je ferme les yeux.


    Non pas que je m’attendais à autre chose, mais j’espérais avoir un peu plus de temps avant d’être confrontée à James.


    Je sens encore le souffle et les lèvres de Liam dans mon cou, et comme une brûlure à mon poignet, là où il m’a touchée pour la dernière fois.


    Je me suis arrêtée quatre fois en chemin pour me frotter le cou et les poignets, obtenant seulement une irritation provoquée par l’essuie-tout de mauvaise qualité des stations-service.


    Rassemblant mon courage et réprimant ma culpabilité, je me gare et ferme la porte du garage derrière moi.


    La porte en métal cliquette tandis que la vieille chaîne grince sur la poulie. J’ai demandé à James d’y mettre un peu d’huile des dizaines de fois depuis que nous avons emménagé, mais il n’en a jamais pris le temps.


    Je serre les dents pour oublier cette petite contrariété.


    Bien d’autres feux plus importants doivent d’abord être éteints.


    J’ouvre silencieusement la porte de notre débarras et buanderie, où je retire en vitesse mes tongs et pose ma petite valise sur la table de pliage.


    Je n’ai pas l’énergie de m’occuper de quoi que ce soit ce soir, et si je peux repousser le travail à faire à demain, je le ferai.


    Je ne veux ni voir ni sentir un quelconque rappel de ces trois derniers jours.


    — Laurie ? C’est toi ?


    La voix de James résonne dans la maison. Elle est plus grave que dans mes souvenirs – mais comment puis-je oublier une chose pareille ?


    J’humecte mes lèvres sèches et craquelées que je n’ai fait que mordre depuis que j’ai quitté Chicago.


    — Oui, dis-je d’une voix étranglée. C’est moi.


    Les larmes me chatouillent le nez et j’inspire profondément.


    J’ai tant pensé à cet instant depuis que j’ai quitté le parking de l’hôtel Meridian.


    Mais, à présent que j’y suis, j’ai envie de retourner furtivement à la voiture.


    De remettre ces retrouvailles à plus tard.


    — Eh… tu es là.


    — Oui.


    Je lève les yeux et j’ai le souffle coupé. Avant aujourd’hui, je ne pensais pas qu’il puisse exister dans le monde un homme plus séduisant que James, avec ses cheveux noirs et ses yeux marron foncé qui brillent quand il sourit. J’aime son corps qui était autrefois ciselé et musclé mais commence à trahir son manque d’assiduité à la salle de sport.


    J’aime ces imperfections chez lui. Celles que seule une femme en couple avec un homme depuis aussi longtemps peut trouver réconfortantes.


    Il est pieds nus et porte un jean délavé et un simple tee-shirt noir. Il lui moule le torse et je souris, contrainte de détourner le regard en voyant les mots « Dirty Nelly’s » imprimés en police celtique.


    C’était notre bar préféré à l’université.


    L’endroit où nous allions boire un coup et oublier le stress des cours.


    C’est là qu’il m’a demandé pour la première fois en mariage après une soirée karaoké trop arrosée.


    Pensant qu’il plaisantait, j’ai refusé, et deux semaines seulement se sont écoulées avant qu’il me repose la question pour de vrai. Il m’avait taquinée, disant qu’il avait besoin de connaître ma réponse avant.


    Comme s’il pouvait y avoir un doute.


    Qui pourrais-je aimer d’autre pour toujours ?


    La culpabilité me saisit soudain et je me rends compte que j’ai les yeux rivés sur son torse.


    Je lève les yeux vers lui ; il fronce les sourcils.


    Son chagrin et ses regrets se devinent dans les rides de son front et au coin de ses yeux.


    — Laurie.


    Je secoue la tête et lève une main en l’air.


    — Je ne veux pas parler.


    Je le dépasse pour aller dans la cuisine lorsqu’il tend le bras pour me prendre par la taille.


    Déclenchant aussitôt un ruissellement de larmes sur mes joues.


    Je l’aime. Je l’ai toujours aimé. Je le déteste aussi, cela dit. Et je ne sais pas quel sentiment est le plus puissant. Je ne sais même pas si l’amour suffit encore.


    Et je viens de passer trois jours à devenir pire que lui. Il m’a trahie après avoir trop bu et pris une mauvaise décision – du moins c’est ce qu’il dit.


    J’ai trouvé du réconfort dans les bras d’un homme qui le voulait et ne puis me résoudre à le regretter suffisamment pour être certaine que cela ne se reproduira pas.


    Je ne peux pas lui donner les mêmes garanties que lui, même si ce sont des mensonges.


    Savoir que je ne peux pas lui faire confiance et qu’il n’a, sans le savoir, aucune raison de me faire confiance me blesse profondément.


    — Que s’est-il passé ?


    Je secoue la tête une nouvelle fois et repousse son bras loin de moi. Je ne peux pas faire ça maintenant.


    Pas maintenant, quand il fronce ainsi les sourcils et sent si bon… si familier et parfaitement mien à tous points de vue.


    Pas maintenant, car si je m’enfouissais dans son étreinte, le laissais me serrer contre lui et me faire des promesses que je ne suis pas sûre de pouvoir croire, il pourrait sentir un autre homme sur mon corps.


    Je dépasse James, qui me suit. Pieds nus, il avance à pas feutrés sur le plancher.


    J’ai le souffle coupé et marque un temps d’arrêt en arrivant dans la cuisine, qui est ouverte sur la salle à manger.


    Je porte la main à ma bouche et pousse un cri de surprise.


    La lueur de bougies danse dans la grande pièce devant moi. Il a éteint les lumières de la salle à manger, qui est à présent baignée par la lueur d’élégantes bougies ivoire perchées sur des chandeliers argentés.


    Des pétales de fleurs décorent l’intégralité de notre plan de travail et le plancher, créant un tapis ivoire et rose foncé.


    Les larmes me montent aux yeux. Des bouquets de roses aux couleurs de notre mariage remplissent l’espace, et il aurait été impossible de mettre davantage de fleurs dans les six grands vases argentés que je dénombre.


    Il y a des bougies partout, et les flammes qui dansent créent une couleur dorée qui souligne nos photos encadrées.


    Notre mariage. Notre lune de miel au Costa Rica. Nos bals de fin d’année. La remise de diplômes. Le lycée. Un immense cadre est posé sur la cheminée, et je suis incapable de le quitter des yeux. Nous avons dix-huit ans, nos années lycée, et nous sommes allongés à l’arrière de son pick-up à admirer le ciel étoilé. C’est la nuit où nous avons chacun pris la virginité de l’autre, et nous nous étions allongés côte à côte sur un tapis de couvertures pour décider de notre avenir. Nous avons parlé universités, mariage, enfants – jusqu’à notre future maison et ses meubles, et de quelle couleur nous voulions peindre les murs.


    Je ne peux m’empêcher de parcourir la pièce des yeux et de voir que nos rêves d’enfants se sont réalisés. Il m’a donné presque tout ce que j’ai toujours voulu.


    Tout, sauf des enfants et sa fidélité, et je ne suis pas mieux. Plus maintenant.


    Je sanglote dans ma main.


    Mes épaules tremblent.


    Je sanglote de plus belle lorsque James se poste derrière moi pour m’envelopper dans ses bras familiers. Des bras dont je pensais qu’ils m’étreindraient pour toujours.


    Je secoue la tête, les larmes ruisselant sur mes joues et tombant de mon menton plus vite que je ne peux les essuyer.


    — Chut, me fredonne-t-il à l’oreille.


    Je pose mes mains sur les siennes, et il les recouvre immédiatement de ses paumes. Si fort. Si réconfortant.


    Bon sang, il a toujours été là pour moi.


    — Je ne cherchais pas à te faire du mal. Je voulais seulement que tu te souviennes. Que tu essaies…


    Sa voix se brise.


    — Que tu essaies de me pardonner, Laurie. Je t’aime.


    Ça ne suffit plus.


    Je le comprends maintenant que j’observe les photos et les souvenirs.


    C’était peut-être le cas avant…, mais ça n’est plus possible après ces quelques jours.


    Si j’avais suffisamment aimé James pour envisager de lui pardonner, je n’aurais pas fait ce que j’ai fait. S’il m’avait suffisamment aimée, il n’aurait jamais couché avec Becky.


    La fin de notre mariage était scellée à l’instant où j’ai retrouvé Liam au restaurant à 20 heures, deux jours plus tôt seulement. C’était gravé dans la roche au moment où je l’ai suivi dans sa chambre, et la nuit suivante… quand je l’ai laissé entrer dans la mienne.


    — Je suis tellement désolée, dis-je dans un sanglot.


    Parce que je le suis. Je suis si atrocement désolée que nous en soyons arrivés là. Me retournant dans les bras de James, je m’effondre contre lui.


    Son propre sanglot étouffé suit le mien.


    — Je ne peux pas. Je ne peux pas faire ça.


    Nous nous serrons l’un contre l’autre et pleurons ce que nous avons perdu. Il n’est plus le seul coupable. J’ai joué mon rôle.


    Nous sommes allés trop loin pour revenir en arrière. Il n’existe pas de chemin de rédemption quand les fondements se sont effondrés.


    Il passe ses mains dans mes cheveux et me serre contre lui. Je sens ses larmes couler au sommet de mon crâne tandis que les miennes trempent son tee-shirt.


    Je passe mes bras autour de sa taille pour le serrer fort, sachant que ce sera la dernière fois.


    — Je suis tellement désolée, James.


    Il renifle et il lui faut un instant avant de pouvoir reprendre la parole.


    — Moi aussi, Laurie. Bon sang, je suis tellement désolé.


     


    Ce fut un week-end rempli de larmes et d’un silence pesant.


    Je suis surprise de tenir encore debout le dimanche soir.


    Vendredi soir, je me suis enfermée dans ma chambre, et lorsque je me suis levée samedi matin, les yeux secs, en feu, et les cheveux en bataille, James était parti.


    La cuisine et le séjour avaient été complètement nettoyés, ne laissant aucune trace de la nuit précédente.


    Je passe le week-end en mode zombie, m’occupant mécaniquement de mon linge et des factures à payer.


    Les yeux embués de larmes, je cherche un avocat spécialisé dans les divorces.


    J’ignore les appels de Talia. Je sais qu’il faudra que je lui réponde à un moment ou un autre, mais je n’ai aucune envie de lui parler de Liam.


    J’ai beau savoir que j’ai plus que jamais besoin du soutien de mon amie, trop d’inconnues se dressent devant moi.


    Je n’ai toujours pas décidé quoi faire à propos de mon travail.


    Il m’est impossible d’envisager de travailler pour Liam.


    Il est tout aussi effrayant d’envisager de démissionner et de quitter James. Cela reviendrait à plaquer ma vie entière et n’avoir aucun moyen de subvenir à mes besoins.


    J’ai enfoui les réflexions à propos de mon boulot dans les abîmes de mon esprit, m’efforçant de me concentrer sur une seule décision bouleversante à la fois.


    James est revenu samedi après-midi, et nous avons passé le week-end à parler.


    De tout et de rien. De Becky et de la suite des événements.


    Il a déménagé dans une chambre d’hôtel à résidence prolongée en attendant que nous prenions une décision concernant la maison.


    C’est fou : on entame son mariage avec des étoiles dans les yeux et on en ressort avec des tableurs divisant les biens accumulés au fil des ans.


    C’est technique, et il faut encore qu’on consulte un avocat. Mais lorsque James et moi avons fini de parler samedi soir, il n’y avait plus de larmes à verser. Plus de cris, plus de suppliques pour faire mieux.


    Je ne lui ai pas parlé de Liam, sachant, en lisant la douleur dans ses yeux, que cela ne ferait qu’empirer les choses.


    J’ai beau avoir tenté de lui faire comprendre que je ne le tiens pas pour seul responsable, je sais qu’il pense le contraire.


    C’est cruel de le laisser croire que son aventure avec Becky est la seule raison pour laquelle je le quitte, mais cela ne changerait rien s’il savait tout.


    Cela ne ferait que causer encore plus de mal, et j’en ai marre de souffrir. J’en ai marre de voir la douleur dans ses yeux lorsqu’il me regarde, plein de regrets.


    Lorsqu’il se tient devant moi avec la dernière de ses valises, je dois réprimer un autre sanglot.


    Il fait tourner les clés sur son pouce et les attrape dans son poing.


    — Bon.


    Je tords une serviette entre mes mains.


    — Je te tiens au courant dès que je vois un avocat.


    Ses épaules s’affaissent et il regarde sa valise.


    — J’aimerais qu’il y ait un autre moyen. Qu’on puisse revenir en arrière.


    Je l’arrête d’un geste.


    — Je sais. Mais je t’ai dit que ce n’est pas la seule raison.


    Il secoue la tête, regarde par-dessus mon épaule. Il contemple notre maison comme s’il essayait de la mémoriser, de s’en imprégner un dernier instant. Puis il hoche la tête.


    — Si tu changes d’avis…


    — Je ne changerai pas d’avis.


    Il lève la tête et son regard croise le mien. Il n’y a aucune joie dans ses yeux – seulement deux ronds vides qui sont certainement le reflet des miens.


    — Si tu changes d’avis, je serai là.


    J’ouvre la bouche pour parler, mais il lâche sa valise. Il prend mon visage entre ses mains et presse ses lèvres contre les miennes.


    Ma bouche s’ouvre aussitôt pour le goûter. Une dernière fois. Les larmes que je retenais tombent librement et mouillent ses doigts sur mes joues. Il gémit dans ma bouche. Un gémissement torturé empreint de douleur qui m’arrache un sanglot. Nous ravalons la douleur de l’autre jusqu’à ce que James finisse par s’écarter.


    Ses yeux tout près des miens, il resserre ses doigts sur mes joues.


    — Si tu changes d’avis, n’importe quand… je serai là.


    Je pose mes mains sur les siennes pour les enlever de mon visage, et cette perte m’affecte aussitôt.


    — Je ne changerai pas d’avis, et je ne m’attends pas à ce que tu m’attendes.


    Mais, putain, penser à lui avec une autre… Avec Becky. La douleur qui me traverse la poitrine me fait tressaillir.


    Il presse son front contre le mien.


    — Tu ne comprends pas, Laurie ? Tu es la seule. Je…


    — Arrête.


    Je secoue la tête et recule, lâchant ses mains.


    — On en a parlé. S’il te plaît. Je ne peux pas.


    — Je sais.


    Il recule jusqu’à sa valise, sans me quitter des yeux.


    — Mais n’oublie pas non plus.


    Je pince les lèvres, muette.


    — Au revoir, Laurie.


    Je ferme les yeux. C’est si définitif. Sa voix si apathique.


    Je déteste ça. J’aimerais tant que ce soit différent.


    Mais c’est impossible.


    Je hoche la tête alors qu’il tourne les talons, incapable de lui dire au revoir, car j’ai la gorge serrée et ne peux parler sans pleurer. Je reste dans la cuisine jusqu’à ce que la porte du garage se ferme derrière lui. Je reste là, à regarder par la petite fenêtre au-dessus de l’évier, les joues de nouveau baignées de larmes, à écouter la porte du garage s’ouvrir, le bruit de sa voiture qui démarre et avance, et je sursaute en entendant la porte se refermer bruyamment derrière lui alors qu’il s’engage dans la rue.


    Qui l’emmène loin de la maison que nous avons achetée ensemble.


    Loin de moi.

  

Aurélie Séjallon <aureliesejallon@gmail.com>



  
    Chapitre 9


    — Oui !


    Mon cœur tambourine dans ma poitrine lorsqu’il me touche.


    Sa main enserre mes poignets dans le bas de mon dos, m’empêchant de bouger alors qu’il me prend par-derrière.


    De la sueur goutte de son front sur mon dos, et je la sens rouler le long de ma colonne vertébrale. Elle refroidit ma peau et m’allume en même temps.


    J’aime qu’il devienne aussi fou pour moi.


    — Laurie, gémit-il, mais le mot roule sur sa langue comme une affliction.


    Il ne veut pas de moi, et pourtant il ne peut s’empêcher de me prendre.


    J’adore ça. Je veux qu’il me punisse. Qu’il se serve de moi.


    Qu’il me détruise.


    C’est tout ce que je mérite après tout ce que j’ai fait.


    Ses boules claquent contre mon clito et ses coups de reins le font pénétrer puissamment en moi.


    Il me fend en deux tandis que son torse érafle mon dos. Ses poils me chatouillent et me torturent.


    Sa queue pénètre au plus profond de moi, encore et encore, si bien que je me crispe autour de lui.


    Mon orgasme me prend par surprise et je crie, renversant la tête en arrière. Il pose sa main sur mon épaule et continue de me pilonner avec force jusqu’à pousser ses propres gémissements de plaisir.


    Entièrement installée en moi, son érection palpite alors qu’il jouit.


    Je suis à bout de souffle.


    Des gouttes tombent de mes yeux et ma tête s’effondre sur le sol.


    Mes genoux porteront les brûlures de notre union effrénée pendant des jours.


    Je m’en fiche.


    Lentement, mon pouls ralentit et mon cœur se calme.


    Contre mon dos, je sens sa respiration haletante, jusqu’à ce qu’il se retire.


    Il me quitte, et je m’effondre sur le sol, couvrant mes yeux pour ne pas le voir.


    Je n’ai pas besoin de voir ses yeux pour savoir ce qu’il pense.


    Le froid couvre ma peau lorsqu’il s’éloigne, me laissant seule dans le noir.


    Je me suis donnée à lui encore et encore car, quand il est si près de moi, je ne peux m’empêcher de me cramponner à lui.


    Cela me détruit mais je m’en fous.


    — Ma sauvage, murmure-t-il dans la chambre sombre. Qu’est-ce que tu me fais ?


     


    Tapotant mes joues pour les rafraîchir, je contemple mon reflet dans l’ascenseur confiné. J’ai encore les joues rouges à cause du rêve qui m’a réveillée en sursaut et couverte de sueur ce matin, avant le lever du soleil.


    Sachant parfaitement que je serais incapable de me rendormir, j’ai lentement rampé hors de mon lit, me sentant absolument molle et lente.


    D’autres décisions sont à prendre aujourd’hui, et les rêves que j’ai faits ce week-end – durant le peu d’heures où j’ai réussi à dormir – n’ont fait qu’empirer les choses.


    Je ne cesse de penser à Liam, à ses caresses et ses murmures.


    Il déteste le fait qu’il me désire et je ne lui en veux pas.


    Je le déteste.


    Ou je veux le détester.


    Cela serait plus facile pour travailler pour lui.


    Je me prépare en entendant les portes tinter et sors de l’ascenseur. J’ignore quand Liam doit arriver, mais j’ai essayé de me préparer mentalement à son arrivée.


    Suite à ma dernière conversation avec Anne vendredi, je ne sais même pas si elle sera au bureau. Elle peut l’avoir déjà vidé, pour ce que j’en sais.


    Je secoue la tête : je m’en veux d’avoir ignoré la sonnerie constante de mon téléphone ce week-end. Je sais qu’elle a appelé, et la liste de SMS de Talia me fait plus grimacer encore que les réprimandes de ma mère quand j’étais petite.


    Le dernier dit simplement :


     


    Je suis inquiète. On dîne ensemble ce soir. Pas d’excuses.


     


    Ce qui est formidable.


    Je ne sais pas quoi lui dire, tout en sachant que je ne peux pas l’ignorer plus longtemps.


    Arrivée devant ma table de travail, je remarque immédiatement le bureau éteint derrière moi. Un soupir que je n’étais pas consciente de retenir m’échappe lorsque je constate que le bureau d’Anne a été complètement nettoyé.


    Ses objets personnels ont disparu et l’immense pièce avec vue sur le lac Michigan semble froide et nue.


    Anne est partie.


    Je devais encore espérer que tout ça n’était qu’un horrible cauchemar. Que j’allais venir travailler aujourd’hui et que tout serait revenu à la normale. Que la semaine dernière n’avait pas eu lieu. Que mes nuits avec Liam n’existaient pas et que ma patronne ne m’avait pas laissée seule avec lui.


    Il n’est que 6 h 30 du matin, bien trop tôt pour trouver quiconque dans l’immeuble, et encore moins dans nos locaux en étage élevé ; je ne suis donc pas surprise de trouver le futur bureau de Liam plongé dans le noir, mais cela me redonne une lueur d’espoir.


    Peut-être qu’il ne viendra pas.


    Je pouffe.


    — Bien sûr qu’il viendra.


    En dépit des décisions qu’il me reste à prendre, tant que je suis là, j’ai un travail à faire et, si je m’en tiens à ma dernière conversation avec Anne, j’imagine qu’il va falloir annuler ou déplacer certains rendez-vous.


    C’est ce que je fais en premier après m’être installée dans mon fauteuil. Mon bureau étant situé devant celui de Liam, il me permet de travailler assise en lui tournant le dos.


    Je compte ne jamais me retourner.


    Je ne suis pas sûre de supporter de le voir assis à cette élégante table en verre et en métal, à diriger un petit empire que j’ai aidé à bâtir.


    Il ne fait aucun doute qu’avec son pouvoir et son assurance, il va consumer l’espace, faisant des étincelles et enflammant chaque recoin.


    Je pourrais brûler vive si je rentrais un jour dans le bureau.


    Les yeux fermés, je secoue la tête et tente de maîtriser ma nervosité.


    Je suis là, et j’ai un travail à faire.


    C’est sur cette pensée que j’allume mon ordinateur et décroche mon téléphone. Les messages clignotent comme un feu de forêt, et en attendant que mon ordinateur s’allume, je presse le bouton pour les écouter.


    J’en suis à dix messages, une crampe au doigt à force d’appuyer sur le bouton, lorsque la voix d’Anne retentit dans le combiné.


    « Bon, je n’ai aucune idée de ce qui s’est passé à la conférence hier, et je sais que tu n’auras le message que lundi, mais j’aimerais vraiment que tu prennes mes appels. Tu avais l’air terrifié, et je suis inquiète, dit-elle avant de marquer une pause pour prendre une profonde respiration. Comme je suis ta patronne pour un jour encore, il y a certaines choses que je voudrais que tu fasses… »


    Je lève les yeux au ciel. Je ne serai pas fâchée contre elle très longtemps, mais je ne compte pas m’excuser non plus. Techniquement, je ne lui dois plus aucune explication – et ne lui dirai pas la vérité de toute façon. L’écoutant énumérer les derniers préparatifs à prendre en charge avant que Liam reprenne officiellement la main, je souris bêtement quand je me rends compte que j’avais raison à propos de l’annulation de ses rendez-vous à venir.


    Quand elle a fini sa liste, j’ai déjà ouvert mon calendrier Outlook, l’ai synchronisé avec le sien, et je me mets au travail ; j’écris aux investisseurs et vendeurs, annulant certaines réunions tout en sachant que je dois attendre d’avoir accès à l’agenda de Liam pour m’occuper des autres.


    Tout cela me paraît surréaliste. Je parcours mes mails, supprime les spams. Puis je consulte la boîte mails d’Anne, surprise mais soulagée qu’elle ne soit pas encore supprimée. Je vérifie que tous ses contacts sont synchronisés avec les miens au cas où j’aurais besoin d’une de ses adresses, avant de la refermer et que notre service de Ressources humaines supprime l’accès à ses comptes.


    Lentement, je repousse mon clavier et pose mes coudes sur le bureau. La tête calée sur mes mains, je laisse la réalité de la situation m’imprégner.


    Je retiens mes larmes. J’en ai marre de pleurer.


    Lorsque je relève la tête, je suis surprise de constater qu’il est 7 h 30. Les cadres et autres assistants vont arriver d’une minute à l’autre, certainement choqués par l’annonce du départ d’Anne.


    Ayant besoin de café pour affronter toutes les questions qu’on me posera aujourd’hui, je me rends dans la cuisine au fond des bureaux, près des toilettes.


    Tandis que la Keurig chauffe l’eau dans le réservoir, je fais rouler mes épaules pour apaiser la tension qui me noue le haut du dos.


    Mes yeux restent concentrés sur le goutte-à-goutte du café remplissant ma tasse. Je m’efforce de ne pas penser à ce week-end ou à l’avenir.


    Sous peine de craquer encore.


    Je dois me blinder. D’une minute à l’autre, je vais voir Liam.


    La simple évocation de son prénom me fait soupirer de frustration à cause de ma stupidité.


    — Dis donc, Laurie, tu as vu le canon dans le bureau d’Anne ?!


    Mon monde bascule. Yeux bleus comme le lac ? Cheveux qu’on veut empoigner ? Abdos qui ondulent quand il éjacule en toi ? Oui…


    Je l’ai vu.


    Je récupère ma tasse et me tourne en prenant une gorgée de café, espérant de tout mon cœur que le mug cachera mes joues rougissantes.


    — Il est canon ?


    Je hausse un sourcil et presse le bord de ma tasse rouge préférée contre mes lèvres.


    — Je n’ai pas remarqué.


    Je tremble intérieurement, mais je ne peux pas laisser Sheila s’en rendre compte. C’est un piranha, la tête de notre communauté potins.


    Elle partage tout vite et de bon cœur, et si elle n’a pas son histoire du jour, elle en invente une.


    C’est la dernière personne à qui je parlerai de Liam.


    Elle est bouche bée, manifestement étonnée.


    — Comment as-tu pu ne pas le remarquer ? Tu ne l’as pas rencontré vendredi ?


    Elle agite une main, me réduisant au silence avant même que je puisse répondre. Non pas que je comptais le faire.


    — Évidemment, tu es mariée. Tu ne remarques plus les hommes célibataires de premier choix.


    Des aiguilles me piquent la gorge.


    — Je suis mariée, Sheila. Pas morte.


    Elle a un petit sourire.


    — Donc tu as remarqué.


    Je lève les yeux au ciel et la dépasse, quittant la cuisine aussi vite que possible. J’ai appris par le passé qu’il valait mieux ne pas nourrir la bête avide d’attention de Sheila.


    — Il faut que tu me présentes.


    Je secoue la main en l’air sans me retourner.


    — Il y a réunion à 10 heures, je crois, poursuit-elle avant de se précipiter derrière moi et de m’attraper par le coude.


    Je m’arrête net et considère sa main sur mon bras.


    — Sheila ?


    Je ne sais pas quel regard je lui lance quand elle lève la tête vers moi, mais elle me lâche aussitôt.


    Ses yeux verts scintillent comme un millier d’illuminations de Noël.


    — Je suis sérieuse. Il est super sexy. Si tu ne te le tapes pas, s’il te plaît… mets-moi en premier sur la liste.


    Me le taper. Je l’ai fait. Plusieurs fois. Le souvenir de mon rêve me traverse l’esprit, me consumant le cerveau. Je prends une autre gorgée de café en espérant ne pas tout renverser sur mon chemisier rose. Et oui, je l’ai mis parce qu’il me fait des gros seins et une taille de guêpe.


    Un psy s’en donnerait à cœur joie avec moi en ce moment : je mets un homme à la porte, essaie d’en oublier un autre, tout en mettant mes atouts en avant pour lui.


    — Je prendrai ça en considération quand je planifierai ses rendez-vous.


    Un léger hochement de tête, et le sourire de Sheila s’élargit.


    — Excellent.


    Je m’imagine en train de verser mon café sur son crâne, mais en réalité Sheila est inoffensive. À trente ans, elle n’a jamais été mariée et sort avec des hommes mauvais pour elle avec qui elle ne reste que le temps de s’en rendre compte ‒ alors que c’est évident dès le début.


    Elle est restée trois semaines avec son dernier petit ami en date, qui a réussi à rafler toutes ses économies.


    Donc… ouais… je ne la présente pas à Liam pour qu’elle puisse se frotter à lui et lui offrir des faveurs sous son bureau pendant que je leur tourne le dos.


    Pourtant elle est sublime : grande et mince, mais pulpeuse là où il faut, avec des boucles blondes qui rebondissent quand elle marche. C’est aussi la secrétaire principale de tous les cadres supérieurs.


    Elle verra Liam tout le temps.


    Me retenant de lui arracher ses boucles blondes dans un élan possessif, parce que Liam n’est pas et ne sera jamais à moi, je la regarde remuer les fesses dans une jupe moulante bien trop courte pour le boulot, et regagne mon bureau.


    Il est temps d’accueillir mon nouveau patron.


    Bon sang. Comment en suis-je arrivée là ?


     


    Je soupire de soulagement en arrivant au bureau. Je traînais les pieds sur la moquette comme si j’allais à l’échafaud, mais je respire en voyant que son bureau est vide.


    Je sais qu’il est là.


    Je peux presque sentir sa présence.


    Et, manifestement, Sheila l’a vu.


    Mais je suis contente d’avoir quelques minutes supplémentaires pour prétendre que le revoir ne m’affectera pas.


    Si je veux sauver mon emploi, je dois y arriver.


    — Bonjour, Laurie.


    En un clin d’œil, mon courage et mon assurance fondent comme neige au soleil.


    Posant ma tasse de café, je ferme les yeux et les rouvre lentement avant de me retourner.


    Mes yeux s’arrêtent d’abord sur sa veste de costume boutonnée par-dessus un gilet, puis je considère sa chemise gris clair et sa cravate rouge.


    Une cravate de pouvoir.


    Tout le monde sait qu’une cravate rouge est synonyme de pouvoir.


    Liam pourrait être nu et dégager malgré tout les mêmes phéromones de pouvoir et d’assurance qui me donnent envie de tomber à genoux, de défaire sa ceinture et de passer mes lèvres autour de sa verge au milieu du bureau.


    Merde.


    Et moi qui faisais comme s’il n’était rien pour moi.


    Je me lèche les lèvres en croisant son regard.


    Je ne peux pas m’en empêcher. Mon attirance pour lui est magnétique, m’entraînant vers ma perte.


    — Bonjour, finis-je par dire d’une voix rauque.


    Tendant la main vers mon bureau, je prends ma tasse et avale une grande gorgée de café pour m’humecter la gorge.


    Il ne me quitte pas une seule fois du regard ; quant à moi, je suis incapable de le regarder directement dans les yeux.


    Je suis incapable de déchiffrer son expression – rien ne m’indique où nous en sommes ni ce qu’il attend de moi.


    Il baisse les yeux et m’observe lentement de bas en haut avant de croiser brièvement mon regard.


    Ses lèvres tressautent légèrement et il s’éclaircit la gorge.


    — Tu es là.


    — Oui.


    — Tu sais, dit-il en se penchant en avant, la main posée sur mon bureau, me faisant reculer d’un pas. Ça ne peut pas nous affecter si tu n’y penses pas.


    Je tressaille comme s’il m’avait giflée. Sa voix est glaciale. Complètement détachée.


    Il ne ressemble en rien à celui qui m’a murmuré « ma sauvage » à l’oreille. Je n’arrête pas de penser à ce mot. Je n’ai jamais été sauvage. Mais il a éveillé quelque chose en moi. C’est arrivé sans prévenir.


    Et j’ai aimé ça.


    Mais il a dit « tu », pas « nous », comme s’il avait déjà refermé le chapitre de la semaine dernière et rangé le livre en hauteur sur une étagère où il prendra la poussière.


    Je démissionnerais sur-le-champ si je n’avais pas besoin de ce travail.


    Je me recroqueville intérieurement et chasse la douleur engendrée par son commentaire. J’aimerais pouvoir être aussi insensible.


    — Bien, vous avez raison. (Mensonge.) Chicago ne voulait rien dire. Je peux vous apporter quelque chose à boire ? Un café ?


    Je le regarde grimacer face à ma fausse froideur.


    Je suis obligée de poser ma main sur le bureau pour ne pas me jeter à son cou et m’excuser.


    Bon sang, il a fait de moi une idiote.


    Il se reprend plus vite que moi et, lorsqu’il me regarde, il plisse les yeux dont le bleu a viré à l’arctique.


    — Mon bureau. Dans cinq minutes. Apporte ton agenda pour que nous puissions le mettre à jour, puis nous discuterons de la réunion de ce matin.


    — Bien, monsieur Parker.


    Je souris poliment.


    Un muscle tressaute dans sa mâchoire.


    — Et oui, un café. Noir, s’il te plaît, Laurie.


    Il tourne les talons et se rend dans son bureau.


    — Bien, monsieur Parker.


    Une fois qu’il est parti, je relâche les épaules. Les jambes flageolantes, je me retiens au bureau devant moi, et j’expire si longuement et si profondément que mes poumons me brûlent.


     


    — Oui, monsieur.


    Je glisse mon doigt sur le calendrier de mon iPad, et avec mon stylet note de déplacer un rendez-vous pour Liam avec notre équipe de développement pour 14 heures.


    Il veut que je sois là, bien entendu.


    Il veut que j’assiste à tous ses rendez-vous ces deux prochaines semaines, affirmant que mon expertise et mes connaissances sont précieuses.


    J’ai passé les trente dernières minutes à répondre à chacune de ses questions et demandes, m’assurant de toujours terminer mes phrases par un « monsieur » ou « monsieur Parker ».


    Je me dis que c’est pour mettre la distance dont j’ai besoin entre nous.


    En réalité, je joue à la conne sarcastique. Il le sait. Je le sais.


    Malheureusement, c’est le seul moyen que j’ai trouvé pour lui faire face dans l’immédiat.


    Ce sera peut-être plus facile à l’avenir, mais, pour l’instant, mon culot est tout ce que j’ai comme arme et mécanisme de défense.


    Si ça ne lui plaît pas, il n’a qu’à me virer.


    — Laurie.


    Mon seul nom quittant ses lèvres – qui sont allées dans les parties les plus intimes de mon corps – me fait frissonner. Je presse mes jambes l’une contre l’autre pour apaiser mon désir.


    — Mmm ?


    Je passe une mèche de cheveux derrière mon oreille et croise son regard.


    Il est détaché. Calme et posé. La lumière des plafonniers scintille dans ses yeux bleus ; on dirait qu’ils brillent.


    Je suis incapable de détourner le regard.


    Ses mains sont nouées sur son bureau, et il est impressionnant dans son costume trois-pièces. Celui-ci ressemble en tout point à celui que je lui ai enlevé dans la chambre d’hôtel, en me débattant avec les boutons.


    Je me lèche les lèvres, perdue dans mes souvenirs.


    — Il me faut ta décision à la fin de la journée.


    Je relève brusquement la tête et passe des boutons de son costume à ses yeux.


    Je m’éclaircis la voix et demande :


    — Je vous demande pardon ?


    Il soupire et se passe la main dans les cheveux. Cela ne fait qu’accroître la chaleur qui me tourmente à la naissance de mes cuisses.


    — Arrête de me regarder comme ça.


    Je souris intérieurement mais garde le visage parfaitement dénué d’expression. Savoir que je l’affecte aussi répand la chaleur jusque dans mon ventre, même si cela m’agace.


    Bon sang, j’ai besoin d’un whisky. Bien tassé.


    — Quelle décision ?


    J’ignore délibérément sa remarque et la façon dont son regard me consume.


    — Si tu restes ou démissionnes.


    Il plonge de nouveau sa main dans ses cheveux et se laisse tomber dans son siège avec un soupir.


    — Tu es importante pour cette société, et Anne n’aurait pas insisté pour que je te garde comme assistante si tu n’étais pas douée. Je sais que tu l’es, mais si tu n’es pas capable de travailler avec moi, il faut que je le sache. C’est mon entreprise désormais, et elle prospérera quoi qu’il arrive.


    Je cligne des yeux, assimilant ses paroles. Je comprends ce qu’il veut dire. Si seulement ce n’était pas si dur. Je me lève, tire ma jupe vers le bas d’une main et remarque que ses yeux suivent le mouvement.


    Il rougit et je pouffe.


    — Oui, parce que c’est aussi simple que ça.


    Je me tourne pour sortir, et m’arrête à la porte de son bureau avant de regarder en arrière.


    — Je vous ferai connaître ma décision d’ici ce soir, monsieur Parker.


    — Liam, me corrige-t-il.


    Mais bien sûr, je vais l’appeler par son prénom. Je me rappelle l’avoir crié alors qu’il me faisait jouir. À de multiples reprises.


    — Si vous voulez que je reste professionnelle, vous m’accorderez cette concession.


    Ma voix est glaciale ; il grimace, mais se contente de hocher la tête avant que je regagne mon bureau.


    Pourtant, je sens encore sa présence comme s’il se tenait derrière moi, passant ses doigts le long de mon cou, écartant mes cheveux pour planter ses lèvres et ses dents dans ma peau.

  

Aurélie Séjallon <aureliesejallon@gmail.com>



  
    Chapitre 10


    Durant la première réunion conduite par Liam, je n’ai rien pu faire d’autre qu’observer, les yeux écarquillés, subjuguée par sa capacité à dominer instantanément non seulement la pièce, mais aussi la loyauté de ses nouveaux employés.


    Son discours était aussi exaltant qu’impeccablement mené, et même si j’étais assise au premier rang, conformément à la volonté de Liam, je sentais derrière moi les autres passer du choc à l’appréhension, puis à l’acceptation, et, lorsqu’il eut fini de parler… à la confiance totale en Liam et sa capacité de faire passer ParaMed au niveau supérieur.


    Même moi, j’en suis sortie inspirée. Optimiste.


    Les émotions contradictoires tourbillonnaient dans mon ventre au fil des heures, jusqu’à ce qu’un mal de tête me fasse palpiter les tempes et qu’un nœud me serre l’estomac.


    J’ai la poitrine serrée de le voir travailler.


    Sa voix chaude et soyeuse est bien différente de celle que j’ai entendue la semaine précédente ou ce matin dans son bureau, et j’admire sa capacité à porter un masque quand il se tient devant une foule.


    Cet homme est incroyable.


    Pourtant, chaque fois qu’il s’humecte les lèvres ou se sert de son doigt pour tourner une page de son carnet de notes, mon cœur s’emballe… car je me souviens.


    À la fin de la journée, cependant, je suis devenue moi aussi partisane des promesses de Liam à faire avancer cette entreprise.


    Il semble croire au Cellulaire autant, si ce n’est plus, qu’Anne quand elle a imaginé et conçu le prototype.


    Et c’est à cause de cela que je me retrouve à frapper au montant de sa porte une fois tous les autres partis à la fin de la journée.


    — Eh, dis-je quand il lève la tête. Vous êtes occupé ?


    Il écarquille les yeux, surpris par mon attitude décontractée et plus avenante. Toute la journée, je me suis tenue à ses côtés le regard sérieux et le visage froid. J’ai mal au dos de m’être tenue raide comme un piquet.


    Aujourd’hui, c’est le premier jour où ma mère n’aurait pas eu à me rappeler de me tenir droite.


    Liam pousse un tas de papiers sur le côté avant de me faire signe de m’asseoir.


    — Entre.


    Je m’humecte les lèvres et avance en direction de la chaise… Les quelques mètres me semblent aussi longs qu’un terrain de football. Empruntée, je m’assieds, croise les jambes et tire sur l’ourlet de ma jupe.


    Je lève les yeux : Liam suivait mes moindres mouvements mais détourne le regard.


    — Ce n’est pas facile pour moi, commencé-je, sans savoir pourquoi je ressens le besoin d’être honnête avec lui. Je n’ai été avec deux hommes de toute ma vie.


    Il hausse les sourcils et ouvre la bouche pour parler.


    Je lève la main pour l’en empêcher et secoue la tête.


    — Non. Quoi que vous vous apprêtiez à dire, je ne veux pas l’entendre.


    Je ferme les yeux. Je n’aime pas le ton sec de ma voix.


    — Ce que je veux dire, reprends-je lorsque j’ai retrouvé mon sang-froid, c’est que vous pouvez clore le chapitre de la semaine dernière. Vous pouvez l’oublier, dire que c’était insignifiant, mais il va me falloir plus de temps pour en arriver là. Je vous demande donc d’être indulgent pendant que j’y travaille.


    — Ces quelques jours n’ont pas été insignifiants. C’était exquis.


    — Bon sang.


    Je suis incapable de le regarder. Ses mots ébranlent mon assurance déjà vacillante alors que je suis assise là à m’expliquer.


    — Vous ne pouvez pas me dire des choses pareilles si je continue à travailler ici.


    — Tu restes ? demande-t-il.


    J’entends la supplication dans sa voix, l’assouplissement de son ton, et ne peux m’empêcher de le regarder dans les yeux.


    Un instant, son regard s’adoucit avant qu’il cligne des paupières et me jauge froidement.


    — Oui.


    Je me lève ; il faut que je quitte la pièce. Chaque fois que je le regarde, je sens une chaleur tournoyer entre nous, une attirance inexplicable. Et à laquelle je ne dois pas céder.


    — Je crois en ce que nous faisons ici. Je m’engage à rester jusqu’au lancement du Cellulaire afin de m’assurer qu’il n’y aura plus de retards. Je suis avec Anne depuis le début sur ce projet, et si elle vous fait confiance… je dois m’assurer que cela servira le but recherché.


    Il retrousse les lèvres comme si je l’amusais. J’imagine qu’il n’a pas l’habitude qu’on doute de lui. Bien que je ne remette pas en question ses capacités, puisque tout s’effondre autour de moi, je veux garder un peu de maîtrise sur ce produit qui sauvera des vies. Je veux mener ce projet à bien.


    — Parfait, conclut-il en hochant la tête.


    Je me dirige vers la sortie lorsqu’il prononce mon nom. Cela me fait frissonner et mes jambes menacent de céder sous moi. Je tends la main pour m’agripper à la porte avant de tomber.


    Le dos droit, je me concentre sur le bureau devant moi, trop effrayée pour me retourner et le regarder. Je sens déjà la chaleur qu’il dégage palpiter contre ma peau.


    L’électricité entre nous est palpable.


    — Quoi ?


    Ma voix est rauque, ma bouche sèche. L’air est si lourd que je peux à peine respirer, alors même que j’essaie de l’ignorer.


    — Je n’aurais jamais dû venir dans ta chambre.


    Je retiens une grimace. Ses mots sont lourds de regrets.


    Les yeux fermés, j’inspire fébrilement et me maîtrise. Ces mots me blessent. Je n’oublierai jamais cette nuit. Je ne suis pas sûre de vouloir oublier cette nuit.


    Cela ne veut pas dire qu’il a tort, cependant.


    Je lui lance un regard noir par-dessus mon épaule.


    — Je n’aurais jamais dû vous retrouver au bar.


    La froideur de ma voix me sidère.


    Liam inspire entre ses dents serrées et ses lèvres se tordent comme si je l’avais giflé.


    — À demain, monsieur Parker.


    Je garde le dos raide et quitte la pièce, ne m’arrêtant à mon bureau que pour prendre mon sac avant de m’en aller.


    Ce n’est qu’une fois à l’extérieur que je peux enfin expirer et inspirer profondément, probablement pour la première fois de la journée.


     


    L’idée de dîner avec Talia ne m’enchante pas, car je sais que je ne pourrai rien avaler. Pourtant j’ai besoin de me décharger et elle sera une épaule sur laquelle m’appuyer. Elle est douée pour ça.


    En arrivant Chez Sal, un restaurant local plus vieux que mes parents, je m’apaise aussitôt.


    Peut-être grâce à la douce musique italienne qui s’échappe des haut-parleurs ou à l’arôme des sauces maison qui flotte dans l’air.


    C’est plus certainement grâce à Sal lui-même, qui m’accueille à l’entrée. Plus petit que moi, il a une bedaine qui remue quand il rit et les cheveux gris à présent, mais malgré tout cela c’est toujours un vieil homme séduisant.


    — Bienvenue, mia bella.


    — Bonsoir, Sal.


    Sa louange – m’appeler sa belle – me fait rougir et tomber dans ses bras.


    — Comment vas-tu ? lui demandé-je.


    — Les affaires sont bonnes.


    Il sourit. Sal sourit toujours. Je veux connaître son secret.


    — Et toi ? me lance-t-il à son tour.


    Je suis au fond du trou. Je secoue la tête et affiche un sourire forcé.


    — J’ai connu mieux, pour être honnête.


    — Dans ce cas, il faut que tu essaies le plat du jour. Le veau au parmesan met toujours le sourire aux lèvres d’une belle femme.


    Je ris malgré moi et le laisse me guider jusqu’à une table. Une fois que je suis assise, il me demande :


    — Ton homme te rejoint ce soir ?


    — Non. Je dîne avec mon amie Talia, parviens-je à répondre avec un sourire forcé.


    Le sien s’élargit.


    — Ah… Deux belles femmes. Encore mieux. Je t’apporte un verre de vin.


    Je me retiens de lui demander de m’apporter toute la bouteille et hoche la tête tandis qu’il s’éloigne en trottinant. En chemin, il s’arrête à toutes les tables pour serrer des mains et serrer affectueusement des habitués dans ses bras. Je viens chez Sal depuis que James et moi avons emménagé dans notre maison, il y a plus de cinq ans.


    Je ressens une vive douleur en parcourant le restaurant des yeux, me souvenant de tout ce que nous avons fêté ici.


    Anniversaires, promotions, anniversaires de mariage… nous sommes venus ici pour tout.


    J’essuie mes larmes alors que le serveur, que je reconnais sans pour autant le connaître, arrive avec deux verres de merlot.


    Je lui souris timidement avant de porter le verre à mes lèvres.


    — Salut, toi, dit Talia, qui arrive avec la grâce qui la caractérise.


    Elle est magnifique avec ses longs cheveux blonds dont les boucles tombent élégamment dans son dos. Ses yeux bleus sont plissés, inquiets, quand elle se penche pour m’embrasser sur la joue.


    — Comment vas-tu ?


    Mon menton se met à trembler et je détourne la tête.


    Je n’ai pas besoin de lui parler, mon chagrin se lit sur mon visage et dans la larme qui roule le long de ma joue.


    — D’accord.


    Elle se glisse sur la banquette en face de moi et joue avec son verre de vin.


    — Bon, j’en conclus que tu as passé une semaine difficile.


    Je ris froidement.


    — J’ai tout foutu en l’air, Talia.


    Je renifle, interdisant à mes larmes de couler.


    — James… Liam… mon travail. Tout est foutu.


    Le bras tendu au-dessus de la table, elle pose sa main sur la mienne.


    — Par quoi tu veux commencer ?


    Bon sang, ce que je l’aime. Sa compassion pour ceux qui souffrent est l’une des choses qui m’ont toujours attirée vers elle. C’est certainement ce qui fait d’elle une excellente conseillère pour les jeunes à risque. Elle tient un centre de loisirs à Grand Rapids où les adolescents viennent quand ils veulent échapper à la rue. Elle offre également une aide psychologique et des services simples comme les aider à faire leurs devoirs. Elle aide à placer les enfants dans des familles d’accueil et fournit des repas chauds aux autres. Et j’ai droit à son expérience pour le prix d’un dîner ; j’en ai de la chance.


    — Vous êtes prêtes à commander ? demande le serveur qui revient à notre table.


    Il est jeune, sort probablement tout juste du lycée. Il a également l’air mal à l’aise en voyant mon sourire triste.


    Je sens un rire monter dans ma poitrine lorsque je prends conscience que je lui ai probablement fait peur. Juste ce qu’il lui fallait : une femme irrationnelle et émotionnelle assise dans son secteur.


    — Je vais prendre le plat du jour, dis-je avant de faire un signe de tête en direction de Talia.


    Nous venons assez souvent pour ne pas avoir besoin de menus. Elle commande toujours les mêmes raviolis aux champignons portobellos, de toute façon.


    Les commandes passées, le jeune homme nous laisse seules et j’inspire profondément.


    — James, lancé-je, répondant à sa question. Je lui ai annoncé que je voulais divorcer, et il a quitté la maison dimanche.


    Je ferme les yeux et revois la douleur dans ses yeux quand je lui ai dit. Je déteste ça.


    — Waouh, OK, dit-elle, étirant les mots, les rendant plus longs que nécessaire. C’est brutal.


    — Je sais.


    Je prends une autre gorgée de merlot et joue avec le pied de mon verre, le faisant tourner sur le sous-verre rouge sang.


    Cela me rappelle la dentelle de la lingerie. Les caresses de Liam et ses baisers.


    Un frisson me parcourt tout entière et je cligne des yeux.


    — J’ai couché avec ce mec dont je t’ai parlé.


    Elle s’étrangle avec son vin sans pour autant le recracher. Elle se couvre la bouche et sa surprise me fait presque sourire.


    — Je ne pensais pas que tu le ferais, me confie-t-elle avant de se pencher en avant pour chuchoter. Comment c’était ?


    Incroyable. Époustouflant. Ça a changé ma vie de la pire des manières.


    Avalant la boule coincée dans ma gorge, j’essaie de trouver les mots avant de me rendre compte que rien ne peut décrire cette expérience.


    — Et puis j’ai découvert vendredi que c’est mon nouveau patron.


    — Quoi ? s’écrie-t-elle avant de se pencher encore en avant.


    — Oui.


    Les larmes me brûlent les yeux ; je ne prends plus la peine de les retenir. Tandis que le serveur nous apporte nos salades et gressins frais, je raconte tout à Talia.


    Sal passe remplir nos verres de vin. Voyant les larmes sur mes joues, il pose en silence sa main sur mon épaule et laisse la bouteille sur la table.


    Cela lui vaut un rire étranglé de ma part et un regard ravi de Talia. C’est sa première expression joyeuse depuis que j’ai commencé à raconter cette histoire sordide.


    — Le pire, lui dis-je après avoir fini mon repas et repoussé mon assiette (je n’ai pu avaler que trois bouchées, même si le veau fondait délicieusement dans la bouche comme tous les plats de Sal), c’est que je ne le regrette même pas.


    Talia penche la tête sur le côté et se mordille la commissure des lèvres. Ses yeux bleus sont doux et tristes et je sais qu’elle a enfilé sa casquette de conseillère.


    Youpi.


    Une psy rien que pour moi. Pile-poil ce que j’ai toujours voulu.


    — Être avec Liam, c’était incroyable. Je n’arrête pas de penser à lui, même si je sais que c’est mal. Je n’aurais jamais envisagé de coucher avec lui si je n’étais pas si contrariée à cause de James, tu sais ?


    — Je sais.


    Elle hoche la tête avec assurance. Au moins, mon amie ne pense pas que je suis une pute. Mais c’est vrai. Je n’aurais jamais été infidèle. Je n’avais même jamais regardé un autre homme avant de tomber sur Liam, et si je n’avais pas été sous le choc de la trahison de James, je n’aurais jamais été plus loin.


    Cela ne me ressemble pas.


    — Je n’ai aucune idée de ce qu’il va se passer, dis-je doucement alors que le serveur vient prendre mon assiette.


    Je demande à emporter le reste et il part après avoir glissé la note sur la table.


    J’ouvre le petit livret noir pour y glisser ma carte bancaire et me mets à rire, surprise de voir ce que Sal a gribouillé de son écriture masculine sur un bout de papier blanc.


     


    Les pouvoirs magiques du veau semblent être restés sans effet.


    Ton repas est pour moi.


    Prends soin de toi, mia bella.


    Que ton cœur sourie bientôt.


     


    — Eh bien, dit Talia en s’adossant à la banquette. On devrait peut-être sortir dîner plus souvent.


    Je la fusille du regard.


    — La ferme.


    Mais je souris, et ça fait du bien.


    Je n’ai aucune idée de ce que l’avenir me réserve, mais la gentillesse et l’humour de Talia sont exactement ce qu’il me fallait ce soir.


    — Je suis désolée de t’avoir évitée ce week-end. J’avais seulement besoin de temps.


    — Pour te dépêtrer du pire merdier dont j’aie jamais entendu parler de toute ma vie ? dit-elle avant d’agiter la main. Je ne comprends vraiment pas.


    Je ris gaiement, me laisse aller contre mon siège et finis mon verre de vin.


    Nous passons l’heure suivante à boire le reste de la bouteille laissée par Sal et à papoter comme deux amies.


    Avant de nous séparer sur le trottoir et de prendre des directions opposées pour rejoindre nos voitures, Talia m’attrape et passe ses bras autour de ma taille.


    — Je t’adore, Laurie. Sois bonne envers toi-même, et je suis là pendant que tu dénoues le reste.


    — Merci.


    Je l’embrasse sur la joue et m’éloigne, consciente que je ne trouverai pas de réponses claires à mes questions dans un avenir proche.


    Néanmoins, Talia m’a donné la confiance nécessaire pour espérer que je suis peut-être capable de tourner la page sur cette histoire avec Liam, de continuer à travailler avec lui et de ne pas le laisser me détruire.


     


    Mes mains agrippent ses épaules, griffant sa chemise que j’essaie de lui arracher. Je veux poser mes mains sur lui. Cela arrive si rarement, mais dans l’immédiat il est trop distrait par sa propre réaction.


    — Enlève ça, grogne-t-il avant d’arracher le bouton de mon pantalon de tailleur noir.


    — Plus vite.


    Je suis dans tous mes états. Je glisse les doigts entre les boutons de sa chemise et j’écarte vivement les mains, faisant sauter les boutons qui rebondissent sur le sol.


    Arrêtant un instant de me déshabiller ‒ il a baissé mon pantalon sur mes hanches ‒, il m’adresse un sourire en coin.


    — C’était une belle chemise.


    — Elle était en travers de mon chemin.


    Ma tête retombe contre le mur. Je suis à bout de souffle. Follement excitée par cet homme devant moi.


    Ce ne devait être que du cul, mais c’est en train de devenir plus, même si je ne l’admets pas à voix haute. Je sais qu’il ne ressent pas la même chose, mais je suis incapable de m’empêcher d’en pincer pour lui.


    — Alors accélérons les choses. Je ne suis pas sûr de supporter que tu déchires tous mes vêtements.


    D’un geste prompt, il pousse mon pantalon qui tombe à mes pieds, suivi de ma culotte noire en satin. Je décale mes pieds, chancelant sur mes talons rouges, lorsque ses lèvres fondent sur mes seins.


    Il suce mon téton, et la chaleur de sa langue et la sensation de sa barbe naissante contre ma peau délicate m’embrasent aussitôt.


    — Oui, gémis-je en plongeant mes mains dans ses cheveux.


    Je lui attrape la tête, le tenant contre moi tandis qu’il m’attrape les hanches des deux mains.


    — Capote.


    Il soupire et recule.


    Je plonge une main dans la poche arrière de son pantalon, à la recherche de son portefeuille. Je l’ouvre et sors l’emballage que j’ouvre avec les dents.


    — Bon sang, que tu es sexy quand tu es impatiente…


    Je crache le papier aluminium et passe ma main autour de son pénis en érection. Il palpite dans ma paume et je serre les doigts autour. J’adore le sentir dans ma main. Il est lourd et chaud, et alors que je fais rouler le préservatif sur son membre, je regrette de ne pas avoir attendu.


    Je veux le goûter – le sucer jusqu’à ce qu’il perde la tête comme il me le fait toujours.


    La prochaine fois.


    Je souris quand il plaque ses mains sur le mur derrière ma tête alors que je prends ses couilles dans mes doigts. Je les masse, savourant les gémissements que je lui arrache, et mes jambes se mettent à trembler.


    Il me fait perdre la tête.


    Tout le temps.


    Au moindre contact, je perds tout contrôle avec cet homme.


    — Liam.


    Son nom est un murmure qui quitte mes lèvres. Je plonge mon regard dans ses yeux avides, consciente qu’il lit le même désir dans les miens.


    — Lâche.


    Je laisse retomber ma main et les siennes me prennent par la taille. D’un coup sec il me soulève contre le mur et je passe mes jambes autour de sa taille.


    — Accroche-toi, ma sauvage.


    Il pose ses lèvres dans le creux de mon cou et l’une de ses mains quitte ma taille ; il se glisse lentement en moi.


    — Montre-moi ce que tu ressens.


    Et nous commençons notre danse.


    C’est sauvage.


    C’est effréné.


    C’est tellement plus que tout ce que j’aurais pu imaginer, et lorsqu’il me mène au bord de l’orgasme et m’y pousse, je plante mes talons dans sa chair, le griffe. Mes ongles lui lacèrent la peau, y laissant des traces.


    La rugosité du mur m’a brûlé le dos et je suis incapable de parler.


    Il repousse une mèche de cheveux de mes joues et effleure ma peau du bout des lèvres.


    — Ma sauvage. Tu me tues.


     


    Je me réveille en sursaut. Mon cœur bat à tout rompre.


    Me frottant le visage des deux mains, je me laisse retomber dans mon lit en soupirant.


    Je rêve de Liam toutes les nuits, et il va falloir que ça cesse ou je vais perdre la tête.

  

Aurélie Séjallon <aureliesejallon@gmail.com>



  
    Chapitre 11


    Je devrais remporter un oscar pour mes talents d’actrice. S’il existe un jour un prix décerné aux femmes qui rêvent de leur patron la nuit mais font comme si de rien n’était le jour, je suis sûre de le gagner.


    Chaque matin, je me réveille le front couvert de sueur et la chemise de nuit collée à mon dos, le souffle court et haletant, l’esprit assailli par les images de Liam me prenant encore et encore.


    Je n’arrête pas de penser à lui.


    De le désirer.


    Puis je m’habille et vais au travail, où je m’installe à quelques mètres de lui ou dans son bureau en m’efforçant de ne pas gigoter sous son regard grisant suggérant qu’il sait… mais nous n’en parlons pas.


    Jamais.


    Je suis si soulagée lorsque le vendredi arrive : je sais que, lorsque je partirai du bureau, je serai libérée de Liam Parker, de ses regards sensuels et de sa voix séduisante pendant quarante-huit heures entières.


    Je n’ai pas respiré calmement de toute la semaine.


    Plus que quatre petites heures et la journée de travail sera finie.


    Je souris à Sheila en regagnant mon bureau après le déjeuner.


    — Tu as un colis, dit-elle d’une voix chantante, les yeux pétillants. Je me demande ce que James a fait de mal ou ce qu’il compte faire.


    — Quoi ?


    Sheila hausse les épaules et s’appuie contre le bureau d’accueil dans le hall de notre bâtiment. Comme toujours, ses cheveux blonds sont impeccables, ainsi que son maquillage et son rouge à lèvres. Elle pourrait poser pour la couverture d’un magazine de mode. Si elle n’était pas si gentille, je voudrais la haïr.


    — Ton colis. Tu verras bien.


    Elle hausse de nouveau les épaules, et je fronce les sourcils en me dirigeant vers l’ascenseur.


    Lorsque la cloche tinte pour annoncer mon étage, je m’excuse auprès de ceux qui me bloquent le passage, à la fois curieuse et hésitante.


    Je n’ai pas vu James ni eu de ses nouvelles depuis qu’il est parti dimanche dernier.


    Certains soirs, je reste assise en silence dans notre maison plongée dans le noir et regrette de ne pas lui avoir demandé de rester. De ne pas avoir pris plus de temps pour apprécier son généreux présent quand je suis rentrée de Chicago le week-end dernier.


    Nous pourrions peut-être arranger les choses.


    Puis je m’endors et rêve de Liam, et je sais qu’il n’y a rien à faire pour sauver notre mariage. Du moins, pas tant que je fantasmerai sur un homme avec lequel je travaille tous les jours.


    Je ne vaux pas mieux que James et Becky.


    Je marque un arrêt en arrivant à mon bureau.


    Sur la tablette à hauteur parfaite pour y poser les coudes pour me parler se trouve un énorme et magnifique bouquet de gerberas.


    Ce ne sont pas les fleurs de notre mariage, mais ce sont celles qu’il m’a offertes avant le bal de promo, comme j’avais soutenu que je ne voulais pas porter un petit bouquet autour de mon poignet toute la soirée. Au lieu de ça, il s’était donc présenté avec un bouquet de mes fleurs préférées aux couleurs pétantes, presque fluo.


    Celui-ci est presque quatre fois plus gros, mais je sais ce qu’il veut dire avant même d’atteindre mon bureau : James se rappelle nos débuts… et veut que je le sache. Je ne sais pas comment le prendre, quand je vois qui se tient à côté des fleurs.


    Liam.


    Il tourne brusquement la tête vers moi et me transperce du regard tandis que je force mes jambes à continuer d’avancer.


    Je hoche la tête à son intention.


    — Monsieur Parker.


    Il fait la moue.


    — Je t’ai demandé…


    — De vous appeler Liam. Je sais. Pas question.


    Pas tant que je crierai ce prénom dans mes rêves la nuit.


    Cette pensée me donne la chair de poule dans le cou et je me frotte la peau pour la faire disparaître.


    — Tu as reçu des fleurs.


    Il les examine comme s’il mourait d’envie de les mettre à la poubelle. J’observe son expression tendue, son attitude raide, et sa main le long de son corps qui se contracte et se transforme en poing.


    — On dirait bien.


    Je tends la main et prends la carte sur le bouquet. Mes doigts tremblent légèrement quand je regarde l’enveloppe. Mon nom y est griffonné par l’écriture masculine de James ; je ferme les yeux.


    Il ne les a pas commandées en ligne. Si c’est une note personnelle, c’est qu’il est allé chez un fleuriste et les a commandées en personne.


    Je ne sais pas pourquoi, cela me met les larmes aux yeux.


    — Ton mari ?


    Je me tourne vers Liam et glisse la carte sur ma table, près de mon clavier. Je la lirai quand je serai seule – quand je pourrai affronter les mots écrits par James en privé.


    — Je crois.


    — Tout va bien entre vous, alors ?


    Je m’essuie les lèvres du bout des doigts et soupire. Être si près de Liam alors qu’il est visiblement contrarié est à la fois épuisant et éprouvant.


    — Pourquoi cette question ?


    Il se penche en avant et sa voix se fait murmure.


    — Parce que je n’ai pas arrêté de penser à toi toute la semaine. Tu te balades avec tes jupes moulantes qui dévoilent les courbes de tes fesses, et je sais ce que ça fait de saisir tes hanches entre mes mains et de te prendre par-derrière.


    J’inspire à travers mes dents serrées.


    — Vos propos sont déplacés.


    — Je m’en fous, dit-il en avançant d’un pas vers moi.


    Si on nous voyait, sa proximité semblerait suspecte. Pourtant je ne m’écarte pas.


    Il pose sa main sur ma hanche et y plante ses doigts.


    — J’ai envie de toi, Laurie. Encore et encore. Je veux t’entendre crier mon nom. Je veux sentir ta chatte se resserrer autour de ma queue quand tu jouis.


    Un frisson me parcourt, et il sourit d’un air satisfait.


    Puis je lui donne une claque sur la main et recule d’un pas.


    — Hors de question.


    — Parce que tu es mariée.


    — Parce que je n’ai plus envie de vous.


    Il laisse échapper un rire grave et discret, mais qui m’affecte.


    — Menteuse. Je vois bien que je ne te suis pas indifférent. Tu me veux autant que je te veux. Je parie que si je te touchais maintenant, tu serais prête à m’accueillir.


    Il n’a pas tort. Néanmoins je redresse les épaules, le regarde droit dans les yeux et secoue la tête.


    — Arrêtez.


    Il se remet à rire mais obtempère. Il recule d’un pas, tout en effleurant mon bras du bout des doigts, de haut en bas, et son grognement amusé me fait comprendre qu’il voit bien mes poils se dresser sur son passage.


    Je ferme les yeux tandis qu’il regagne son bureau. Il s’assied, et je remarque du coin de l’œil qu’il ne me quitte pas du regard quand je prends place à mon bureau.


    J’inspire, fébrilement mais profondément, souffle, et prends la carte de James.


     


    Une semaine sans toi, c’est une semaine de trop.


    Je t’en prie, reviens sur ta décision. Pardonne-moi.


    Je t’aime. James


     


    Je pourrais peut-être…


    Si je ne pensais pas encore à Liam.


     


    — Vous avez besoin d’autre chose avant que je parte ?


    Les bureaux sont de nouveau déserts. J’aurais dû m’en aller il y a une heure, mais je suis restée, laissant tous les autres partir d’abord.


    Je suis une idiote. Et pourtant je ne peux pas nier que j’ai fait exprès de m’attarder.


    Liam lève les yeux de son écran d’ordinateur et hausse un sourcil.


    Le sous-entendu involontaire de ma question me fait lever les yeux au ciel.


    — Oui, dit-il simplement en repoussant sa chaise. Il se trouve que j’ai besoin de quelque chose.


    Son bureau en verre ne cache rien. Je le regarde reculer davantage sa chaise et écarter les genoux.


    Une invitation.


    — Lié au travail ?


    Je préfère clarifier.


    Il me fait signe d’avancer, mais je reste sur le pas de la porte jusqu’à ce qu’il prenne un dossier à côté de son ordinateur.


    — Oui. J’ai une question à te poser.


    Il me regarde comme s’il me défiait de le traiter de menteur.


    Lui accordant le bénéfice du doute, j’entre dans la pièce. Dès que j’y suis, je regarde derrière moi. Tout l’oxygène a quitté la pièce ; je peine à respirer.


    — Bien, dis-je, me tournant vers lui et avançant en direction de son bureau. De quoi avez-vous besoin ?


    Il hausse de nouveau un sourcil et agite le dossier.


    Je secoue la tête.


    — Viens par là.


    Il tapote le dossier. Au lieu de le rejoindre, je m’arrête devant le bureau.


    — Je peux le voir ?


    Je tends la main vers lui, mais il secoue la tête.


    — Viens le voir par ici.


    Je lève les yeux au ciel. Cet homme est exaspérant.


    Pourtant mon corps est déjà fiévreux, je brûle de le sentir en moi. Ma culotte se mouille à l’idée d’être si près de lui que je pourrai le toucher.


    — Bien, dis-je avec un soupir.


    Je suis récompensée d’un sourire éclatant qui me fait frissonner de la tête aux pieds.


    Dans ma tête résonnent les mots « Jeu, set, et match », et je sais qu’il a gagné.


    Je ne me suis même pas battue.


    — D’accord, lui dis-je lorsque je suis à ses côtés. Qu’est-ce qu’il vous faut ?


    Liam ouvre le dossier contenant le premier design pensé pour le Cellulaire. Je fronce les sourcils ; je ne comprends pas pourquoi il examine ces fichiers.


    Nous l’avons repensé quand nous nous sommes rendu compte que l’appareil était trop gros. Il aurait été trop encombrant pour que les gens le mettent dans leur poche s’ils en avaient besoin sur eux à tout moment.


    Alors qu’il déplie le schéma, je ne vois que ses mains, aux veines apparentes et aux doigts puissants.


    Je déglutis, car je connais la sensation de ces mains sur ma peau. Il caresse les papiers posés devant lui comme s’il s’agissait de mon corps, et il ne me faut que quelques secondes pour être tout à fait excitée.


    Je le désire encore. Tous ces rêves ont entamé ma détermination.


    Être si près de lui que je peux sentir son parfum et l’entendre respirer, cela m’a achevée.


    Sans me regarder, il se contente de feuilleter les croquis jusqu’à ce qu’il arrive à celui qu’il doit vouloir me montrer, puisqu’il s’adosse à sa chaise et pointe le dessin du doigt.


    — Là.


    Je fronce les sourcils, les yeux rivés sur lui. Son costume trois-pièces est toujours aussi lisse qu’à son arrivée ce matin. La seule différence est qu’il ne porte plus sa veste, seulement son gilet et sa cravate sur sa chemise d’un blanc immaculé. Ses mains sont négligemment croisées sur ses genoux et je devine sa montre en argent à son poignet.


    Il est sexy comme ça. Autoritaire et puissant.


    Il esquisse un petit sourire lorsqu’il me surprend à regarder ses cuisses.


    — Le premier design ?


    Je secoue la tête ; je ne vois pas où il veut en venir.


    Il me montre le papier.


    — Regarde.


    Je glisse le document vers moi pour l’observer. Liam ne dit rien et reste immobile lorsque je me penche.


    — Je ne comprends pas.


    Il se penche en avant, effleurant ma main de la sienne, et pointe de nouveau l’appareil portatif.


    — Le projet actuel comporte une onde triphasique, mais je me demande pourquoi. L’original en avait une biphasique. Aucune étude ne démontre que les ondes triphasiques sont plus efficaces pour redémarrer le cœur, dit-il, faisant référence au courant électrique envoyé dans les fils de l’appareil.


    Je tourne la tête vers lui pour lui expliquer.


    — Oui, nous le savons. Mais le triple choc électrique donne une pulsation supplémentaire, ce dont le biphasique est incapable, et nous pouvons administrer cette énergie à plus petites doses, fournissant une pompe supplémentaire au cœur, en gros. Nous pensons aussi que cela montre l’avant-gardisme de ParaMed et notre capacité à concevoir une technologie innovante.


    — C’est trop complexe, affirme-t-il, et cela m’agace.


    Je me redresse, pose une fesse sur son bureau et croise les bras.


    Il poursuit.


    — Le design lui-même est innovant. Se servir d’une technologie qui ne s’est pas révélée efficace est potentiellement dangereux.


    — Il n’est pas non plus prouvé qu’elle n’est pas efficace. Il y a vingt ans, nous n’utilisions qu’un seul courant électrique, contre deux aujourd’hui. Qui dit que le triphasique ne deviendra pas la prochaine procédure standard pour tous les défibrillateurs ?


    — C’est trop risqué et trop cher. Nous pourrions le re-conceptualiser avec des ondes biphasiques et ajouter une carte SIM que les urgentistes pourront éjecter, puis insérer dans une application pour avoir un accès direct à la quantité électrique déjà instillée au patient afin de savoir comment procéder.


    C’est une idée géniale.


    Qui implique également un remaniement total.


    — Vous êtes conscient qu’une telle modification nous force à repousser le lancement de plusieurs mois.


    Liam hausse les épaules et désigne une nouvelle fois le croquis originel devant lui. Ses yeux pétillent, et je ne peux m’empêcher de me concentrer sur le document en l’écoutant m’expliquer son projet, et comment le design initial laisse la place de le faire.


    C’est parfaitement réalisable.


    — Waouh, dis-je, impressionnée. Ça pourrait marcher. Vous avez parlé à la conception ?


    Il secoue la tête et se passe la main dans les cheveux avant de la laisser retomber sur ses genoux.


    — Non. Je voulais t’en parler d’abord.


    Je recule la tête, surprise.


    — Pourquoi ?


    Un sourire apparaît sur ses lèvres. Je me fige lorsqu’il lève la main et se met à tracer des cercles du bout des doigts à l’arrière de mon genou.


    — Parce que tu aimes ça.


    Il parle de sa caresse plus que du produit.


    Je ne peux nier ni l’un ni l’autre.


    — C’est vrai.


    Ma tête tombe en avant alors qu’il continue à caresser ma peau.


    — Liam, soupiré-je.


    — Voilà, murmure-t-il en se penchant vers moi, faisant remonter son doigt le long de ma cuisse. Cette semaine, je me suis branlé en songeant à ces lèvres prononçant mon prénom. Je commençais à penser que ça n’arriverait plus.


    Mes cheveux créent un rideau l’empêchant de me voir rougir.


    Le désir me submerge.


    — C’est obscène.


    — Mais vrai.


    Il fait remonter son doigt plus haut, puis le fait aller et venir juste à la lisière de ma fesse.


    — Je ne couche pas avec une femme plus d’une fois, et je n’arrête pas de penser à toi.


    — Je ne suis pas certaine que ce soit une bonne chose.


    Son rire fait bouillir mon sang.


    — Ce n’en est pas une. Pas pour moi. Et t’avoir tout près de moi cette semaine m’a rendu fou. Dis-moi, Laurie, dit-il en suivant la ligne de tissu de mon string. Tu as pensé à moi ?


    Souvent. Mais je mens.


    — Non.


    — Ton mari… Il te rend heureuse alors ?


    Sa voix se tend et j’y perçois de la jalousie. C’est ce que j’ai ressenti en le voyant avec d’autres femmes – la prise de conscience qu’il ne m’appartient pas.


    Il pousse mon string sur le côté et grogne en sentant mon entrejambe mouillé.


    Mon cœur bat la chamade et je réponds sans réfléchir.


    — Il est parti.


    Un autre mouvement de son doigt, et mes tétons sont durs comme des cailloux.


    — Je ne crois pas au couple.


    Je prends ça pour une invitation sexuelle malgré l’avertissement. Je n’en ai pas besoin de toute façon.


    Instinctivement, j’écarte les jambes, et je savoure sa voix grave qui m’emplit de plaisir à l’endroit même où ses doigts me tourmentent. Il effleure légèrement mon clitoris et ma tête tombe en avant.


    — Liam.


    — Tu veux quelque chose ?


    Il retire ses doigts et sa main retombe.


    Je soupire, partagée entre honte et désir.


    Il m’a touchée et caressée, et s’est retiré à la seconde où je me suis soumise.


    Je suis sur le point de me redresser pour partir avec le peu d’amour-propre qu’il me reste lorsqu’il plaque ses deux paumes sur mes cuisses.


    — Oui, dis-je dans un souffle, la voix rauque.


    Ses mains remontent à l’arrière de mes jambes, soulevant ma jupe.


    — On pourrait nous voir.


    Je suis penchée sur son bureau, lui derrière moi. Je devrais être gênée. Au contraire, j’en veux plus.


    — Je m’en fiche.


    — Je m’en doutais, ma sauvage.


    Il m’appelle par ce surnom affectueux tout en passant ses doigts sous mon string. Celui-ci disparaît, tout comme ma dignité, et je reste debout contre son bureau, jambes écartées, les yeux baissés pour regarder ses doigts caresser l’endroit le plus sensible de mon corps.


    — Tu aimes ça.


    — Oui.


    Il me caresse, me taquine, et je pousse un gémissement content. De son autre main, il me caresse les fesses, les réchauffant de sa large paume. Il passe ses doigts le long du sillon entre mes fesses et marque une pause lorsqu’il atteint l’endroit interdit.


    — Je ne t’ai jamais sodomisée, marmonne-t-il, et je m’agrippe aux rebords de son bureau.


    — C’est obscène.


    — C’est torride, rétorque-t-il. Et tu es toujours si étroite. Ton cul sera-t-il plus étroit encore quand je m’y enfoncerai ? Je bande rien que d’y penser.


    — Ça n’arrivera jamais, dis-je, les dents serrées, répugnée par l’idée.


    Et pourtant…


    — Regarde-toi, toute mouillée pour moi.


    — Putain, gémis-je.


    Je laisse tomber ma tête et écarte les cuisses pour lui faire de la place.


    Son rire fait de lui un salaud.


    Un salaud à qui je suis incapable de dire non. Pas quand il me touche.


    Il ne perd pas de temps pour me pénétrer. Il a raison, je suis trempée. Mon sexe palpite autour de son doigt alors qu’il va et vient, taquin.


    — Tu m’as dit d’oublier ce qu’il s’était passé, lui dis-je.


    — C’était hypocrite de penser que je pouvais.


    Je relève la tête et le regarde par-dessus mon épaule. Son honnêteté brute me choque.


    Je cligne des yeux en surprenant son regard de braise alors qu’il introduit un deuxième doigt. Il les bouge en moi et mon corps meurt d’envie d’atteindre la jouissance, imminente.


    — Alors que fais-tu ?


    Je pose la question car je doute encore. J’ai peut-être envie de Liam, mais tout ceci… sa façon de me faire captive d’une seule caresse, sa façon de me toucher… c’est trop.


    Il détourne les yeux et regarde ses doigts qui vont et viennent en moi.


    — Je pensais te faire jouir. Puis te ramener chez moi, où je recommencerais.


    Je secoue la tête sans répondre.


    La gorge serrée, je sens mes cuisses se mettre à trembler.


    — Je ne peux pas, dis-je.


    Mais je ne le pense pas. Je ne le pense plus.


    — Tu peux, et c’est ce que tu vas faire.


    Je renverse la tête en arrière, le dos cambré. Ce qu’il me fait est si bon. Son pouce s’enfonce dans la chair de mes fesses tandis que ses doigts tournent en moi, jusqu’à trouver le centre nerveux.


    — Laisse-toi aller, Laurie.


    Oh, bon sang. Comme si je pouvais résister. Je suis trop proche de l’extase qui croît.


    Et que j’atteins.


    J’agrippe le bord du bureau à en avoir mal aux doigts. Je me mords la lèvre pour étouffer mon gémissement, mais mon corps tout entier palpite et frissonne alors que mon orgasme éclate et me submerge.


    Ses doigts poursuivent leurs bons soins, ralentissant au rythme auquel je me calme.


    Mon cœur tambourine dans ma poitrine et je sens mon pouls dans mes oreilles.


    C’est si intense qu’il me faut un moment pour redescendre.


    Une fois calmée, je lève la tête ; Liam retire ses doigts et les porte à sa bouche. Il me regarde droit dans les yeux en suçant ma saveur sur ses doigts.


    Je souffle et m’écarte de son bureau, mais il pivote dans son fauteuil, me prenant au piège.


    — Rentre avec moi, dit-il en posant ses mains sur mes hanches.


    Les effleurant tendrement, il abaisse ma jupe et me maintient en place.


    Je suis debout entre ses cuisses, partagée entre la lutte ou la fuite alors que la réalité de ce que je viens de faire me heurte de plein fouet.


    Je viens de laisser mon patron me doigter dans son bureau, où n’importe qui peut nous surprendre.


    C’est honteux et ça ne me ressemble pas.


    Je secoue la tête, mais il me tire à lui.


    Surprise, je tombe sur ses genoux et il pose une main sur ma joue.


    — Laurie, dit-il doucement, enjôleur. Rentre avec moi.


    C’est une requête que je ne peux plus refuser.


    Aussi dangereuse que soit la situation, j’en ai envie. J’en ai marre de résister à ce désir.


    Et ce ne sera plus tromper James. Mon rendez-vous avec l’avocat du divorce est déjà pris.


    J’humecte mes lèvres sèches.


    — D’accord.

  

Aurélie Séjallon <aureliesejallon@gmail.com>



  
    Chapitre 12


    Je suis Liam et sa Land Rover rutilante chez lui. J’en veux déjà plus lorsque nous nous garons dans le garage de sa résidence de standing. Il conduit comme il baise, vite et en douceur, et, au volant de ma voiture, j’imagine ses mains autour de son volant, son poing saisissant le levier de vitesse… Je veux ces mains sur moi.


    Les quelques minutes dans son bureau n’ont pas suffi.


    Je ne sais pas vraiment ce que j’imaginais, mais je ne m’attendais pas à ce qu’il habite l’un des immeubles les plus luxueux de Grand Rapids.


    — C’est impressionnant, dis-je en sortant de ma voiture sur le parking.


    Il m’a désigné une place visiteur avant de se garer lui-même sur un emplacement.


    Une main dans le bas de mon dos, Liam me guide hors du parking.


    — C’est un endroit où dormir.


    L’idée que ce n’est pas son chez-lui me laisse perplexe, mais je ne dis pas un mot jusqu’à ce que nous soyons dans l’ascenseur.


    Nous nous tenons face aux portes réfléchissantes. Liam a toujours une main posée dans mon dos et l’autre dans la poche de son pantalon. Il a l’air parfaitement détendu dans cette position, mais, à en croire la crispation de ses doigts dans mon dos et son sourire en coin, je devine qu’il ne l’est pas.


    J’ai trop peur pour me mettre face à lui, n’ayant pas oublié la dernière fois qu’il m’a coincée dans un ascenseur.


    Je rougis et contemple le sol.


    — Depuis combien de temps habites-tu ici ?


    Comme il garde le silence, je lève les yeux vers lui, croisant son regard dans le reflet de la porte. Il a le visage tendu.


    — Une semaine environ.


    Je fronce les sourcils et me tourne vers lui ; sa main retombe le long de son corps.


    Je commence à comprendre… Je repense au rendez-vous avec Anne, puis à la réunion avec nos employés lors de son premier jour.


    Je fronce les sourcils.


    — Tu es venu ici pour le boulot. Pourquoi as-tu quitté Parkorp ?


    Parkorp. Parker Corp. Je reste bouche bée en comprenant le jeu de mots. Il a quitté une entreprise qui porte son nom pour venir à ParaMed. Tout ça à cause d’un nouveau produit ? Ça n’a pas de sens.


    Il remarque ma confusion mais ne dit rien. Son expression est parfaitement neutre.


    — Pourquoi faire une chose pareille ?


    Je recule contre la paroi de l’ascenseur.


    — Mes affaires ne regardent que moi.


    Il se passe une main dans les cheveux et contracte la mâchoire.


    — Mais… tu as quitté…


    — L’entreprise familiale. Je sais.


    Il avance d’un pas vers moi, les yeux plissés. Il est aussi intimidant que puissant et sexy.


    Sous le choc, j’ouvre la bouche pour parler, mais il me devance.


    — Et non. Je ne vais pas t’en parler.


    Sa bouche se tord légèrement. Sa voix est glaciale, me faisant frémir.


    — Nous n’allons pas parler de notre travail, ni de nos familles. Ce que je vais faire, c’est t’amener dans mon lit et te baiser jusqu’à ce que tu perdes connaissance.


    Il m’a déjà prévenue que c’était tout ce dont il s’agissait.


    Étrangement, cela m’avait paru une super idée dans son bureau.


    Mon cerveau devait être embrumé par l’orgasme qu’il m’a si parfaitement donné.


    Dans l’espace confiné de l’ascenseur, en route vers son appartement, les yeux froids de Liam me glaçant le sang, ma tête me crie que c’est une bêtise.


    L’ascenseur s’arrête et les portes tintent en s’ouvrant.


    Liam me tend la main.


    Je fais non de la tête et lâche :


    — Je ne peux pas.


    Je ne suis pas cette fille. Je n’ai jamais eu de plan cul, ou quoi que ce soit, et je n’en ai jamais voulu.


    J’ai toujours eu James.


    Et, dans l’immédiat, l’énergie qui fait vibrer l’air est plus terrifiante qu’intrigante.


    Je ne peux en aucun cas être avec quelqu’un – aussi doué soit-il pour me faire jouir – s’il ne s’ouvre pas à moi.


    — Je suis désolée, lui dis-je en battant en retraite au fond de l’ascenseur. Je ne peux pas.


    Une moue menaçante se dessine sur les lèvres de Liam. L’atmosphère est électrique.


    — Je ne vais pas te supplier, Laurie, mais je vais te le dire une dernière fois. Viens, laisse-moi te baiser jusqu’à anéantir cette incertitude.


    Il tend la main et la passe dans mes cheveux.


    Je résiste à l’envie de me coller contre lui. Son toucher est réconfortant et attrayant, mais je résiste.


    — J’ai envie de toi.


    — Je sais.


    Je ravale la boule de coton coincée dans ma gorge et désigne sa taille d’un geste.


    — Et je suis désolée de ne pas te faire ce que tu m’as fait tout à l’heure, mais je ne suis pas… Ce n’est pas moi. Et je ne peux pas continuer ainsi.


    Il laisse retomber sa main et pince les lèvres. Avec un hochement de tête, il recule d’un pas, les mains dans les poches.


    — Très bien. Bonne nuit.


    Puis il s’en va. Je le regarde remonter le couloir jusqu’à ce que les portes de l’ascenseur se referment, le faisant disparaître de mon champ de vision.


    Je me laisse tomber contre le mur et appuie sur le bouton du parking.


    Liam n’a pas regardé une seule fois en arrière.


    Je ne sais pas si je suis soulagée ou blessée qu’il soit parti sans mal.


    Prendre conscience que je ne suis rien pour lui, malgré toutes ces fois où il parle de me prendre et de me baiser, brise quelque chose en moi.


     


    Ma maison me semble froide et sans vie lorsque j’y pénètre par le débarras.


    Épuisée, je traverse le grand séjour, ôte mes chaussures et pose mon sac et ma sacoche sur la table de la cuisine.


    Je n’ai pas l’énergie de ranger mes affaires.


    Et ce n’est pas comme si James allait rentrer et trébucher dessus, en jurant comme il le faisait toujours jusqu’à ce que je devienne plus ordonnée.


    Penser à James me donne envie de pleurer. Le bouquet et son message étaient adorables. Les yeux fermés, je l’imagine entrer chez un fleuriste au hasard et décider, épaules voûtées et sourcils froncés, quelles fleurs choisir et quoi écrire sur le mot.


    Nous avons un passé.


    Et je me demande si je ne l’ai pas foutu en l’air pour une raison insignifiante.


    Repoussant cette idée, je renonce à me préparer un repas décent, trop fatiguée pour cuisiner, et attrape une bouteille de vin.


    La bouteille et un verre à la main, j’attrape mon téléphone sur le chemin du salon et me laisse tomber sur le canapé.


    Je remplis mon verre, le pose sur la petite table devant moi et ouvre mon téléphone.


    Je devrais remercier James.


    Je devrais m’excuser d’avoir donné de faux espoirs à Liam.


    Je devrais appeler Talia.


    Au final, je jette mon téléphone sur la table, me cale dans le canapé et me plonge dans un marathon Netflix, ne m’arrêtant que lorsque mon vin est fini – quand je suis suffisamment, désespérément bourrée et m’évanouis.


     


    — Ugh.


    La lumière du soleil filtrant à travers les fenêtres du salon me réveille en sursaut. Grimaçant, je me redresse lentement en position assise sur le canapé et me masse le cou pour soulager mon torticolis.


    Mon portable clignote devant moi, me prévenant de messages ou appels manqués.


    Puis j’aperçois la bouteille de vin vide et laisse retomber ma tête contre le canapé.


    — Plus jamais, dis-je en marmonnant, les doigts pressés contre mes tempes.


    Un battement lancinant me martèle l’intérieur du crâne et je reste immobile dans la pièce silencieuse jusqu’à ce que ma tête cesse de tourner.


    Dès que je pense pouvoir me lever sans tomber, je m’extirpe du sofa, sous les protestations de mes muscles endoloris.


    Je ramasse mon téléphone en allant à la cuisine pour préparer du café et, dès que c’est fait, mes jambes courbaturées me portent dans la douche à l’étage.


    L’eau chaude, le savon et le café vont apaiser ma gueule de bois. Avec un peu de chance, le dentifrice fera passer le goût amer du regret persistant sur ma langue.


    J’ai planté Liam.


    Je l’ai laissé bandant à quelques mètres de son appartement, où j’aurais pu m’occuper de son érection toute la nuit – ou me faire combler à maintes reprises.


    Les deux auraient marché.


    Les deux étaient certainement au menu.


    Je me suis sentie plus vivante avec lui en quelques jours que pendant ces dernières années avec James, et bien que je me sente coupable… je me pose des questions.


    Peut-être que mes problèmes avec James ont commencé bien avant que Becky se pointe et écarte les jambes.


    Je pense à lui en me frictionnant les cheveux et le corps, me rasant en vitesse, avant de m’envelopper dans une serviette et d’en nouer une autre autour de mes cheveux.


    Ma peau est revigorée et propre, et le lancinement dans ma tête a atteint un seuil de douleur acceptable après m’être séchée et avoir enfilé un simple pantalon de yoga et un débardeur.


    Les cheveux mouillés pendant lourdement dans mon dos, je retourne à la cuisine prendre mon café.


    J’en bois une gorgée et grimace quand le liquide me brûle les lèvres, puis décide de consulter enfin mon portable.


    La hanche calée contre le comptoir, je déverrouille l’écran d’un glissement de pouce.


    Je me fige en voyant que le premier message est de James.


     


    Laisse-moi te voir aujourd’hui. Je veux parler.


     


    Mon cœur s’emballe, puis s’arrête.


    Nous venons tous deux de familles dont les parents connaissent un mariage heureux et éternel. Le divorce n’existe pas, et je sais que quand je raconterai à mes parents ce qu’il se passe et la solution que j’envisage, ils en feront toute une histoire.


    Mais James et moi n’avons cessé de nous parler et de nous disputer, il n’y a rien de neuf à ajouter. Et pourtant…


    Mince. J’ai la tête qui tourne.


    Plus de quinze ans.


    Je ne peux m’empêcher de penser qu’il fait des efforts et que je lui dois au moins de l’écouter.


    Mes doigts tremblent lorsque je pianote ma réponse.


     


    D’accord. Déjeuner au Miller’s.


     


    Il répond presque instantanément, les trois points gris s’affichant dès que je vois que mon message a été envoyé. Je ne peux retenir un sourire triste.


     


    12 h 30. À tout à l’heure… Et merci.


     


    Parcourant rapidement mes autres messages, je constate qu’il n’y a rien d’autre d’important. Quelques blagues et autres images comiques de Talia.


    Deux textos de ma mère au sujet de la soirée caritative pour l’associé de mon père, dont le fils a succombé à une leucémie il y a quelques années. Depuis, les familles les plus riches d’Ann Arbor se rassemblent chaque année pour collecter de l’argent pour la recherche.


    Je lui réponds que nous y serons, passant sous silence l’absence probable de James à cet événement dans quelques semaines.


     


    — Merci d’être venue, dit James lorsque je le rejoins dans le bar sportif où nous avons décidé de nous retrouver.


    Cet endroit n’a rien de spécial, mais je ne voulais pas qu’on discute chez nous. Je me suis dit qu’un samedi après-midi l’endroit serait suffisamment animé pour qu’on puisse se parler sans que les gens nous entendent ou s’intéressent à ce que nous avons à nous dire.


    Je m’efforce de sourire.


    Il se penche et dépose un petit baiser sur ma joue avant de se rasseoir sur la banquette, prenant au dépourvu.


    Un bisou éclair.


    Sur la table, mes mains trouvent immédiatement la serviette en papier, que je me mets à déchirer. Un verre d’eau glacée au citron est posé devant moi et je hausse un sourcil interrogateur.


    — C’est pour moi ?


    Il fait un geste de la main.


    — Oui, vas-y.


    — Merci.


    Je bois l’eau froide, tentant de me rappeler pourquoi j’ai accepté ce rendez-vous.


    Un malaise s’installe entre nous, ce même épais brouillard qui a envahi notre maison le mois dernier. Je regarde James, le dévisage, tout en léchant l’eau fraîche restée sur mes lèvres.


    Ses cheveux sont dissimulés sous une casquette de baseball qui parvient à peine à cacher les cernes profonds sous ses yeux. Une vague de chagrin m’envahit quand je vois les boucles brunes qui s’échappent de sous sa casquette. James n’en porte en public que lorsqu’il est stressé et ne prend pas soin de lui.


    Je regarde par la fenêtre, me rappelant que ce n’est pas seulement ma faute s’il est dans un piteux état, mais également la sienne, qu’il n’est pas irréprochable.


    Malgré mes propres regrets, il m’est difficile de le regarder.


    Ses lèvres se tordent et il porte son verre à ses lèvres.


    Son alliance en platine brille à son annulaire.


    Je cache hâtivement ma main gauche sur mes genoux. Elle est vierge depuis Chicago.


    — Bon, dit-il une fois que le serveur venu prendre nos commandes est parti. Merci d’être venue.


    Je souris tristement.


    — Tu l’as déjà dit.


    — Je sais, répond-il avec un soupir en se frottant la nuque. C’est juste que… tu me manques, Laurie. Cette semaine…


    Il marque une pause, secoue la tête.


    Je m’adosse à la banquette.


    — Je suis malheureux. Et je sais que c’est ma faute. Je veux seulement savoir ce qu’on peut faire pour réparer ça. Nous réparer.


    Il tend la main vers la mienne sur la table, mais je la retire vivement et la pose sur mes genoux.


    Ce sont les bons mots. Les bonnes émotions. Juste pas le bon moment.


    Je ferme les yeux.


    — Pourquoi ? demandé-je en resserrant les doigts autour du verre devant moi. Pourquoi tu as fait ça ? Et pourquoi Becky ?


    Je me suis posé la question cent fois, et à lui aussi. Il ne m’a toujours pas donné de réponse sensée.


    — Laurie.


    Sa voix est suppliante, et je me recroqueville sur mon siège.


    — Quoi ? Comment peux-tu vouloir me voir, vouloir arranger les choses, sans être capable d’être honnête avec moi ?


    Je repousse mes cheveux en arrière, les tirant en une queue-de-cheval avant de les lâcher, les laissant tomber en pagaille dans mon dos.


    Je dois avoir une sale tête et mes cheveux sont certainement tout crépus ; je ne m’en suis pas occupée après la douche. Les mains posées à plat sur la table, je me rends compte que ça m’est égal.


    — C’est arrivé, c’est tout.


    Je lève les yeux au ciel.


    — Je sais. Tu l’as déjà dit… Mais pourquoi ? Comment ? Et comment puis-je être sûre que ça ne se reproduira pas ?


    Je secoue la tête et détourne le regard. Je ferais mieux de partir. Ça ne sert à rien.


    Cela me fait mal au cœur de voir James dans cet état. On dirait qu’il n’a pas dormi de la semaine ; autrefois je me serais glissée sur la banquette à côté de lui, aurais passé mes bras autour de son cou et l’aurais réconforté.


    Je ne suis plus certaine de ma place dans sa vie et cela me met mal à l’aise.


    Baissant la voix, je me penche en avant, les coudes posés sur la table.


    — Si tu es incapable de me dire pourquoi ou comment, je ne sais pas si je peux être certaine que ça n’arrivera plus jamais.


    Je hausse les épaules et lui jette un regard nonchalant. J’ai la poitrine serrée et les larmes aux yeux. Rien ne change jamais.


    — Il y a des choses que je dois savoir, James. Et rien ne changera tant que je n’aurai pas eu ces explications.


    — S’il te plaît, supplie-t-il en saisissant ma main toujours en train de déchirer la serviette. Je ne veux pas te blesser davantage.


    Je me fige à son contact et plante mes yeux dans les siens.


    — Je ne peux pas faire ça.


    J’ai beau essayer de dégager ma main, il ne me lâche pas.


    — Tu as changé.


    Je tressaille, le dos droit.


    — Pardon ?


    L’éclat dans les yeux couleur chocolat noir de James tourbillonne comme la lumière dans du whisky et il cligne lentement des paupières.


    — Je ne dis pas que c’est ta faute… non, poursuit-il avec empathie, et pourtant je suis parcourue d’un frisson. C’est juste que… tu étais toujours là pour moi, pour m’écouter parler de ma journée, m’aider à comprendre mes problèmes. Et une fois que le projet du Cellulaire a été lancé, ça t’a accaparée et j’ai eu l’impression que tu n’avais plus de temps pour moi.


    J’écarquille les yeux et expire lentement. Il se fiche de moi.


    — Que je comprenne bien.


    Penchée en avant, je siffle presque. Je suis sur les nerfs et l’adrénaline envahit mes veines.


    — J’ai commencé à adorer mon travail et me suis enthousiasmée pour une chose en laquelle je crois, et parce que j’appréciais quelque chose qui n’a rien à voir avec toi…


    Je suis incapable de poursuivre. J’arrache ma main à la sienne et me masse les tempes.


    — C’est dingue.


    — Laurie…


    Je tends les mains en avant, paumes face à lui.


    — Je n’arrive pas à y croire. Tu as trempé ton biscuit… dans Becky… parce que j’aime mon travail ? Je t’ai bien compris ?


    James secoue la tête et ses mains glissent de la table. Ces mains que j’adorais avoir sur moi, et dorénavant… je ne sais même pas.


    — Ça ne justifie rien, admet-il.


    D’une main, il soulève sa casquette pour s’essuyer le front de l’autre. Il n’est pas rasé, ce qui ne lui ressemble absolument pas, mais cela me rappelle Liam.


    Je remise cette pensée dans les profondeurs de mon cerveau.


    Je n’arrive pas à croire ce qui est en train de se passer.


    — Je sais que j’ai foiré, Laurie. Tu me manquais. Le sentiment d’être désiré et voulu me manquait. Être avec toi me manquait… Et Becky était là. Elle était toujours juste là.


    Il me regarde droit dans les yeux et je vois les siens s’humidifier au fil de sa phrase.


    Son malheur est palpable. Je devine les regrets dans ses yeux et me sens presque mal d’être si en colère contre lui.


    Dans un sens, il a raison. Je me rappelle toutes les fois où il est venu me voir, désireux de regarder un film, la télé, ou de sortir, mais j’étais trop occupée pour lui consacrer du temps.


    Ce n’est pas une excuse, mais, pendant des mois, j’ai été si prise par le travail que le reste est passé au second plan.


    Néanmoins, il m’accuse, et ce n’est pas normal.


    — Bon sang, dis-je dans un soupir, les yeux fermés. J’y crois pas.


    Je suis ramenée à la réalité par le serveur qui nous apporte nos cheeseburgers. Ils sont énormes et ici, les frites sont assaisonnées et épicées. D’ordinaire, je les adore.


    L’odeur qui s’en dégage me retourne l’estomac.


    — Merci, dis-je au serveur – … ou la serveuse ? Je ne sais même pas.


    — Dis quelque chose, dit James lorsque nous sommes de nouveau seuls.


    — Je ne sais pas quoi dire.


    Je le regarde piocher une frite et la plonger dans la sauce moutarde miel.


    — C’était Becky, James.


    Il laisse retomber sa main et baisse la tête. Cela m’agace de ne pas pouvoir voir son expression que sa casquette dissimule.


    — Je sais.


    Il s’étrangle sur ses mots et relève les yeux vers moi. Ils sont humides, et les miens commencent à se remplir de larmes.


    — Cela n’arrivera plus jamais. Je ne l’ai pas touchée depuis, je le jure. Et elle sait que ça n’arrivera plus.


    Je soupire. Comment puis-je lui faire confiance ?


    — Je t’en supplie, Laurie. Je ne veux pas que ça s’arrête. Nous avons toujours été ensemble.


    — C’est peut-être ça, le problème.


    Je ne m’en étais pas rendu compte jusque-là, mais je commence à comprendre. Je hausse une épaule.


    — Nous sommes peut-être restés ensemble seulement parce que nous sommes tout ce que nous avons connu. Et tu ne veux peut-être pas de Becky… mais ça ne veut pas dire que tu veux de moi non plus.


    Mes pensées vont vers Liam. Je pense à hier soir et à cette semaine au travail. Mon attirance pour lui n’est-elle basée que sur le désir et le manque d’affection ? Et, de toute façon, est-ce vraiment important ?


    — Comment ça ?


    J’ouvre la bouche pour lui expliquer, mais au lieu de ça je lâche :


    — J’ai couché avec quelqu’un.


    James tressaille.


    — Quoi ?


    — Désolée, je ne voulais pas te l’annoncer comme ça, mais c’est arrivé la semaine dernière.


    Il porte les mains à son visage et les passe sur ses joues, étirant sa peau. Puis il les regarde comme s’il ne reconnaissait pas la sensation de sa propre peau sous ses doigts.


    — Pourquoi ? Pour te venger ?


    — Non !


    Je fais claquer ma langue et baisse d’un ton.


    — Mais ne comprends-tu pas ? Si nous étions vraiment faits l’un pour l’autre, aucun de nous n’aurait été tenté. C’est peut-être révélateur.


    — Tu te moques de moi, dit-il, une pointe de colère dans la voix.


    Je secoue la tête et remarque que nous avons tous deux délaissé nos assiettes. Nous n’aurions jamais dû venir ici.


    — Je ne sais plus. Je ne peux pas te faire confiance et je ne suis pas sûre de pouvoir oublier un jour.


    Je me glisse hors du box et pose un billet de vingt dollars sur la table.


    — Je suis désolée, James. Je comprends que tu te sentes mal. Seulement, je ne suis pas certaine que ça change quoi que ce soit.


    Je m’en vais, le laissant là, assis à la table, avant de saisir la réalité de ce que je viens de lui dire.


    Mes mains tremblent lorsque j’atteins ma voiture, et une fois que je suis sortie du parking, je m’arrête sur celui d’une zone commerciale jusqu’à ce que mon cœur se calme.


    Je ne peux pas conduire dans cet état.


    Je ne peux pas réfléchir dans cet état.


    Mais je sais qui va m’aider à oublier tout ça. Et je suis tellement lasse de toute la douleur et des souvenirs qui lacèrent mon cœur…


    Je veux juste oublier.


    J’espère seulement ne pas avoir tout gâché.

  

Aurélie Séjallon <aureliesejallon@gmail.com>



  
    Chapitre 13


    Les yeux de Liam sont inexpressifs lorsqu’il ouvre la porte.


    Il savait que j’arrivais car j’ai été obligée d’annoncer ma venue à la réception. Pourtant on dirait qu’il a eu toute la journée et non quelques minutes à peine pour se préparer à ma venue.


    Je ne sais toujours pas comment ma voiture s’est retrouvée garée devant sa résidence, mais quand j’ai quitté James, je n’avais qu’une envie : retrouver ces moments où je ne pensais pas à l’échec de mon mariage.


    Être avec Liam me vide l’esprit et embrase mon corps.


    Aujourd’hui, c’est ce que je veux. Si c’est encore possible.


    Mes yeux tombent immédiatement sur son tee-shirt gris tout simple et son pantalon de sport, qu’il porte bas sur les hanches. Un bras levé, le coude appuyé contre l’encadrement de la porte, j’aperçois le muscle en V en bas de son ventre.


    Je l’ai léché à cet endroit la semaine dernière.


    Ce souvenir me donne chaud soudain.


    — Je ne m’attendais pas à ce que tu viennes, dit-il, ne trahissant aucune émotion.


    Je tords mes mains devant moi, entremêlant mes doigts.


    — Je n’avais pas prévu de venir. Je peux entrer ?


    Il me regarde dans les yeux, me jauge avant de laisser glisser son regard sur mon corps. Je ne porte rien d’extraordinaire, un simple tee-shirt rose à col en V et une minijupe en jean au bord déchiré. Des tongs bon marché en caoutchouc complètent ma tenue banale. Quand je me suis préparée pour aller voir James, je me fichais bien d’être jolie.


    À présent je regrette de ne pas avoir pris le temps de me préparer.


    Ou de ne pas être rentrée pour me changer. Car même en tenue de sport, Liam semble mille fois plus apprêté que moi.


    Lentement, il laisse tomber sa main sur la porte qu’il ouvre en grand, me faisant signe d’entrer.


    — Je t’en prie.


    Je remarque dès l’entrée l’espace dégagé de l’appartement, en prenant soin d’éviter tout contact physique avec Liam ou même de le regarder en passant.


    Son rire grave me laisse penser qu’il sait que je le fais exprès.


    La pièce principale est vaste et englobe le salon, la cuisine et la salle à manger. La cuisine, sur la droite, comporte un long îlot central en granite, et les appareils électroménagers en inox brillent sur le plan de travail. Au-delà se trouve une table en bois foncé avec quatre chaises, et juste devant moi trône un canapé en cuir noir, le plus grand que j’aie jamais vu. On doit pouvoir s’y asseoir au moins à dix. Sur le mur opposé, une télévision probablement quatre fois plus grande que la mienne est accrochée au mur à parfaite hauteur pour la regarder.


    De manière générale, l’endroit est froid et ne recèle aucun indice de la personnalité de Liam. Cela dit, il vient d’emménager, il est donc possible que ces indices soient encore dans des cartons.


    Debout à l’entrée du séjour, je pivote dans mes tongs en entendant Liam fermer la porte. Le « clic » résonne dans l’immense pièce ; Liam s’adosse au battant, bras croisés sur la poitrine, une jambe repliée et l’un de ses pieds nus calé à plat sur la porte.


    Il se contente de hausser un sourcil et attend.


    — J’aurais peut-être dû appeler avant, dis-je.


    La chaleur me monte aux joues et je ne sais plus où me mettre. Il ne me quitte pas des yeux. J’aspire ma lèvre inférieure entre mes dents, puis souris.


    — Tu ne vas pas me faciliter les choses, hein ?


    Il grimace et hausse les épaules. Tellement décontracté. Indifférent. C’est à la fois troublant et exactement ce qu’il me faut.


    Je crois.


    — Ça dépend de la raison de ta présence ici.


    Je mérite sa froideur, et pourtant elle me déstabilise.


    Je me passe une main dans les cheveux avant de la laisser retomber contre ma hanche.


    — Je me disais que je pouvais peut-être reconsidérer tes règles ?


    — Mes règles ? s’étonne-t-il, et ses yeux brillent tandis qu’il s’écarte de la porte. Quelles règles ?


    — Pas un mot sur la famille, le travail, ou quoi que ce soit de personnel.


    Il lâche un rire silencieux et avance dans ma direction.


    — On se sert de moi pour fuir la réalité, Laurie ? Je ne sais pas quoi en penser.


    Moi non plus.


    De toute façon, je n’ai pas envie de réfléchir, et le contact avec Liam est la seule chose capable de tout annihiler. Il me donne la sensation d’être désirée, et après les révélations de James, j’en ai besoin.


    J’ai besoin de me sentir désirée, même si ce n’est que superficiel.


    Je me prépare à son toucher, mais il s’arrête trop loin de moi. Je ferme donc les yeux et inhale son odeur ; il sort de la douche.


    J’ouvre les yeux et plante mon regard dans le sien. Sa lèvre tressaute, amusée, et je bouge de nouveau d’un pied sur l’autre. Il est à deux doigts de se moquer de moi.


    — Ce n’est pas ça que tu fais ? dis-je enfin. Coucher avec des femmes, tout en évitant les relations sérieuses et la réalité ?


    Sa lèvre se tord de nouveau et il lève la main pour la passer autour de mon cou. Il me tire vers lui jusqu’à ce que je tombe en avant, les mains posées sur son torse. Il approche sa bouche de mon oreille.


    Je plante mes doigts dans sa chemise et son torse musclé.


    — Je baise pour le plaisir, Laurie. Pour le mien et celui de mes partenaires. C’est tout.


    — Je sais, murmuré-je.


    Parce que je comprends le jeu auquel nous jouons.


    Ses lèvres effleurent le contour de mon visage. Mes doigts agrippent le tissu de sa chemise, et je me laisse aller contre lui, laissant échapper un souffle plaintif lorsqu’il s’écarte.


    — Allons te chercher un verre.


    Il retire sa paume de ma nuque pour me prendre par la main.


    Ce changement soudain me laisse perplexe.


    — Un verre ?


    Je lui emboîte le pas car je n’ai pas le choix : il m’entraîne vers la cuisine.


    — Tu es tendue et en colère. Je ne sais pas pourquoi et je n’ai pas tellement envie que tu me le dises, mais je ne suis pas sûr que laisser tes dents approcher mon corps soit une bonne idée avant que tu ne sois détendue.


    Je tressaille légèrement, sans qu’il le remarque. Il me tourne le dos et me lâche la main pour se servir dans le bar. Je m’appuie contre l’îlot central et le regarde sortir deux bouteilles : vin rouge et whisky.


    Il les agite dans les airs – question muette.


    Je songe à mon repas intouché et fais non de la tête.


    — Je n’ai pas déjeuné. Ce n’est peut-être pas une bonne idée dans l’immédiat.


    Une ligne se creuse entre ses yeux, puis il hoche la tête.


    — Bien : repas, puis verre.


    Il me décoche un clin d’œil avant d’ouvrir le frigo.


    — Puis orgasmes.


    Mes genoux flanchent et je tends la main pour me retenir au comptoir.


    Les lèvres écartées et l’estomac gargouillant, je le regarde sortir une assiette de crudités puis un paquet de fromage tranché. Il les empile l’un sur l’autre, attrape une boîte de biscuits sur une étagère, et quand il les glisse sur le plan de travail derrière moi, il m’encadre des deux bras, me prenant au piège.


    — Mange. Tu vas avoir besoin d’énergie.


    Je me lèche les lèvres ; il baisse les yeux pour suivre le mouvement de ma langue.


    — Toujours si sûr de toi, dis-je avant d’inspirer entre mes dents lorsque ses lèvres effleurent les miennes.


    Il me touche à peine et pourtant tout mon corps est en éveil.


    Mon corps le connaît. Le désire.


    — Tu doutes de moi ?


    Je fais non de la tête et baisse les yeux sur son cou, jusqu’à la touffe de poils qui dépasse de son tee-shirt. Je lève la main pour passer mon doigt sur la couture.


    — Non, pas du tout.


    Il fait rouler ses hanches, se colle contre moi, me plaque contre le comptoir. Il tend la main vers mes cheveux. Il prend une boucle, fait glisser ses doigts jusqu’à la pointe et tire.


    Cela me force à exposer un côté de mon cou et il écrase ses lèvres sur ma peau, suçant ma chair.


    — Oh, dis-je dans un soupir.


    Son contact fait des merveilles à mon corps.


    — Tu m’as laissé seul hier soir, et j’ai dû me satisfaire moi-même.


    Sa voix est rauque et grave, et je ferme les yeux. Ses hanches se font pressantes et mes jambes se mettent à trembler quand je sens son érection contre moi.


    — Je ne suis pas très content.


    Je le désire déjà. Ma culotte se mouille et je me laisse aller contre lui.


    Un petit élan de fierté féminine m’envahit. Il aurait pu aller voir ailleurs et demander à une autre de s’occuper de lui, mais il ne l’a pas fait.


    — Je suis désolée.


    — Pas d’excuses.


    Il me tire les cheveux, se colle à moi, puis recule, une carotte dans la main.


    — Mange. Je compte me venger dès que tu auras l’estomac plein.


    Je lui prends la carotte des mains et croque dedans. L’envie de manger a été remplacée par une autre, mais mon estomac gargouille, nous faisant sourire tous les deux.


    Je vois très bien ce qu’il veut dire.


     


    — Fini ? demande Liam en montrant mon assiette d’un signe de tête.


    J’avais plus faim que je le pensais, car dès qu’il a commencé à me servir du fromage, des biscuits, et un peu de merlot, je me suis jetée sur mon assiette. Liam s’est installé à mes côtés sur l’îlot central pour grignoter avec moi.


    Nous n’avons pas parlé – de rien d’important, en tout cas.


    De toute façon, je n’en ai pas envie.


    Je veux seulement qu’il me touche encore. Il m’a allumée avec ses regards et ses caresses légères. Mon corps est prêt pour lui.


    — Oui, dis-je dans un murmure avant d’avaler ma dernière gorgée de merlot.


    Cela ne suffit pas à me rendre ivre ni même pompette, mais mon corps est réchauffé et détendu.


    Exactement comme il le voulait.


    Il nettoie mon assiette avant de revenir face à moi. Nous ne nous sommes pas assis, mais simplement restés debout côte à côte, les hanches appuyées contre le granit frais.


    En regardant Liam ranger les autres assiettes dans le frigo, je ne peux m’empêcher de penser qu’il me taquine.


    Fait monter la pression. Je veux lui dire que ce n’est pas la peine. Mes cuisses sont en feu et j’ai envie de lui.


    Quand il revient vers moi, il place ses mains sur mes hanches et me soulève pour m’asseoir sur le plan de travail. Nous nous retrouvons à la même hauteur, et je me retiens de sourire.


    Il se cale entre mes cuisses, que j’écarte aussi largement que possible pour lui faire de la place.


    Le tissu froid de son pantalon de sport érafle ma peau et cela me donne la chair de poule.


    — Tu as froid ? demande-t-il en agrippant fermement mes hanches.


    Sans me quitter des yeux, il écarte les doigts et ses pouces progressent sur ma peau.


    Je hoche la tête.


    — Prête.


    Les yeux soudain assombris, comme une mer agitée, il admire mes cuisses. Je bouge sur l’îlot, me révélant davantage.


    Je fais l’effrontée, et je m’en tape. Ce n’est pas moi, mais j’aime ça. Je ressens une sensation de pouvoir en voyant la bosse qui grossit dans son pantalon alors que j’ondule tout contre lui.


    Il enfonce ses doigts dans mes hanches, m’immobilisant.


    — Je suis rentré hier soir la bite à la main, furieux qu’elle ne soit pas dans ta chatte.


    Ses mots me déconcertent. Ils sont laids et grossiers.


    Je veux en entendre davantage.


    — J’ai dit que j’étais désolée.


    Ma voix n’est qu’un soupir, à peine audible, éraillée.


    — Et si tu penses que tu peux te pointer ici sans que je te taquine et fasse durer le plaisir, à tel point que tu ne tiendras plus, tu te trompes.


    Il hausse un sourcil d’un air de défi. Suis-je prête pour ça ?


    J’avale la boule coincée dans ma gorge et me laisse consumer par mon désir.


    — J’en ai envie, lui dis-je en faisant remonter mes doigts le long de ses bras, caressant ses muscles saillants, avant de les nouer derrière sa nuque.


    Ses mains disparaissent sous ma jupe et il m’enlève mon string, tout en remontant ma jupe, qu’il met en boule autour de ma taille. Je soulève les fesses pour l’aider, jusqu’à être nue pour lui.


    Ses doigts chatouillent mes lèvres, me faisant soupirer de plaisir.


    Mes mains se contractent dans sa nuque et il secoue la tête.


    — On ne touche pas. Allonge-toi et attrape les rebords de l’îlot.


    J’ouvre la bouche pour protester, mais il me réduit au silence d’un regard dur, froid et plein de désir.


    J’obéis et le laisse me guider d’une main pour m’allonger lentement contre le plateau froid. Bras tendus, j’agrippe le bord glacé du bout des doigts.


    Sa main quitte mon dos et effleure doucement mes seins et mon ventre. Le coton soyeux de mon tee-shirt me chatouille la peau et il rit en me voyant me tortiller.


    Je fais rouler mes hanches contre lui. J’ai envie de lui.


    — Gourmande, murmure-t-il sans me quitter des yeux. Je me demande ce que tu pourras supporter aujourd’hui.


    Ses yeux se posent sur mon sexe écarté, ouvert pour lui. Il palpite douloureusement et je gémis, les yeux fermés, lorsqu’il fait tourner son doigt sur mon clitoris.


    — Combien vas-tu me donner ?


    J’inspire fébrilement lorsqu’il glisse son doigt sur mon buisson lubrifié jusqu’au sillon de mes fesses.


    J’ouvre grand les yeux et le vois me fixer du regard.


    Il penche la tête sur le côté et continue de me caresser, impitoyable. Je sens mes muscles se contracter, et pas seulement parce que j’ai peur.


    — Non ? demande-t-il.


    J’entrouvre les lèvres et avance les hanches dans sa direction. Je ne peux pas prononcer le mot. Ma tête crie non mais, alors qu’il effleure ma chair, me provoquant à peine, autre chose se produit.


    Une sensation que je ne peux décrire m’inonde soudain.


    Interdite. Désireuse.


    — Liam.


    Je chuchote, la voix avide et rauque. Je tortille des hanches et il retire son doigt de cet endroit pour le faire remonter, son pouce écartant mes lèvres.


    Je renverse la tête contre le bar et cambre le dos et la nuque. Il faut que je sois plus près.


    — Hier soir, je prévoyais de te dévorer. Je veux te goûter partout, puis je veux te baiser la bouche.


    — Oui.


    Je soupire. Je le veux. J’en ai besoin.


    Je suis incapable de dire un mot de plus avant qu’il écrase sa bouche sur la mienne. Puis je sens qu’il se déplace, et sa langue tournicote autour de mon clitoris turgescent. Sa langue chaude contraste avec l’air frais, et je me colle aussitôt à lui.


    Il rit contre ma chair et les vibrations s’échappant de sa gorge résonnent en moi.


    Je m’agrippe au plateau alors que ses caresses commencent.


    Mes cuisses tremblent déjà quand il descend plus bas et met mes jambes sur ses épaules. Il laisse ses mains sur mes hanches. Je n’ai pas de prise pour bouger et prendre le contrôle pour me mettre dans une position que me fera jouir instantanément.


    M’évertuant à baisser les yeux vers lui, je croise son regard. Il a les yeux grands ouverts, concentrés sur moi et ce qu’il me fait. Je jurerais qu’il sourit contre mon clitoris quand je me mets à scander son prénom, mais il ne détourne pas le regard ni ne ferme les yeux, et mon regard reste planté dans le sien.


    — Liam ! gémis-je, et il s’écarte de moi.


    Il secoue la tête en silence et se redresse.


    — Pas encore.


    — S’il te plaît.


    Je le supplie. Jamais mon corps n’a eu autant besoin de quelque chose. Mon sexe palpite et se resserre sur du vide, il lui manque quelque chose pour le remplir.


    Comme s’il pouvait lire dans mes pensées, Liam se penche au-dessus de moi, puis insère deux doigts en moi.


    — Oui, gémis-je.


    Il plante ses lèvres dans mon cou avant de tirer mon tee-shirt vers le bas, emportant mon soutien-gorge au passage. Il prend mon téton dans sa bouche, fait tourner sa langue autour jusqu’à ce qu’il soit dur, puis mord.


    — Oh, putain…


    La douleur est si bonne, j’ai des points noirs devant les yeux.


    — Je vais jouir, dis-je, le souffle coupé.


    Et ses doigts disparaissent.


    J’ouvre les yeux pour trouver Liam en train de me sourire, ses yeux bleus brillants et pétillants, ses cheveux pendant sur son front.


    — Tu es horrible.


    Mon corps est en feu et mon sexe se contracte, à la recherche de ce qu’on lui a pris. Liam a raison : je suis gourmande.


    Je lui jette un regard noir.


    Son sourire s’élargit.


    — Tu veux jouir ?


    — Je t’en prie.


    Je hoche la tête.


    Ses doigts me caressent l’intérieur de la cuisse, se rapprochant de l’endroit où je les veux, mais je suis incapable de détacher mes yeux de son visage. Cela l’amuse. La sueur perle dans ma nuque et j’ai mal aux doigts à force de m’agripper au rebord.


    — Supplie-moi, dit-il, les yeux plissés, la voix menaçante.


    Mon corps entier frissonne et je le supplie impudemment.


    — S’il te plaît, Liam. S’il te plaît, fais-moi jouir.


    Mes hanches vont et viennent contre lui, et il laisse échapper un rire grondant et sourd.


    Il se penche en avant et passe ses lèvres contre mon oreille.


    — Très bien, marmonne-t-il.


    Il aspire ma peau dans sa bouche, créant des étincelles dans mon corps, puis ses doigts reviennent. Il me pénètre et ne se radoucit que lorsque je tremble des pieds et à la tête sous ses mains. Il m’amène à deux doigts de l’orgasme, et je crie son nom, le dos cambré au-dessus du plan de travail, puis je jouis plus puissamment que jamais.


    — Voilà ce que j’aime voir, ma sauvage.


    Ce murmure approbateur me fait gémir et je tourne la tête pour l’atteindre. Il faut que je le goûte, que je le touche, que je le rende fou comme il me rend folle. Je le supplie :


    — S’il te plaît. Fais-moi descendre.


    Lentement, il retire ses doigts avec une dernière caresse sur mon centre nerveux, et je retiens mon souffle. Puis il pose ses mains sur mes hanches et me tire en avant jusqu’à ce que mes pieds soient sur le sol et mes bras autour de ses épaules.


    — En haut, dit-il d’une voix rauque. Je te veux dans mon lit.


    Je fais non de la tête et tombe à genoux tout en tirant sur son élastique pour lui retirer son pantalon et son caleçon.


    Je lève la tête, une lueur dans les yeux, le défiant de m’arrêter.


    Il part d’un rire sémillant et se passe la langue sur les lèvres.


    Je ne lui laisse pas le temps de parler avant d’envelopper de mes lèvres son pénis en érection. Il est gros et lourd. Je veux le goûter depuis Chicago – j’en ai rêvé. Et à présent que j’y suis, je n’arrive pas à prendre le temps de le torturer.


    Ma bouche est humide, mes mouvements hâtifs alors que j’enroule ma main autour de son membre, l’autre massant ses testicules.


    Un grognement s’échappe de la gorge de Liam et il bouge les pieds devant moi. Je lève les yeux pour voir ses lèvres pincées et sa mâchoire contractée. Il se penche en avant et se tient à l’îlot.


    Un flot de désir quitte mon corps, goutte sur mes cuisses.


    Le besoin intense que j’ai de lui me permet de le rendre fou et j’adore ça.


    J’en veux plus.


    — Putain, Laurie, gémit-il.


    Il pose une main à l’arrière de ma tête, plonge ses doigts dans mes cheveux, et me tient fermement tandis que ses hanches entament leur va-et-vient.


    — Prends ça.


    Je lui obéis, me retenant d’une main sur sa cuisse.


    Mes yeux trouvent les siens alors qu’il se prépare à prendre ce qu’il veut de moi.


    Il me baise la bouche en grognant, et ses jambes tremblent jusqu’à ce que je le sente se durcir et grossir entre mes lèvres.


    Il y est presque. À deux doigts. Je fais glisser ma main sur sa queue, le saisissant plus durement. Je creuse les joues, relâche ma gorge, et le prends aussi profondément que je peux, mes yeux s’humidifiant lorsqu’il va jusqu’au bout.


    Puis il s’introduit entièrement et lâche un grognement animal au moment même où sa semence épaisse et salée me remplit la bouche et coule dans ma gorge.


    Je prends tout, il jouit en moi et j’avale, continuant de caresser sa queue jusqu’à ce qu’il commence à se retirer. Je me penche en avant, refusant de le perdre jusqu’au dernier moment, et savoure la sensation de sa bite encore dure qui sort de ma bouche, glissant sur ma langue et mes lèvres.


    Au-dessus de moi, je l’entends haleter, le souffle inégal.


    J’ai l’impression que mon cœur va bondir hors de ma poitrine, et m’assieds sur mes talons, incapable de quitter des yeux sa verge encore dure.


    — En haut, finit-il par dire en tendant les bras pour me relever.


    Nous sommes nus en dessous de la taille mais encore habillés en haut. Mon sein qu’il a dévoilé plus tôt dépasse maladroitement de mon tee-shirt.


    Je n’y songe pas alors qu’il m’attrape par les fesses et me hisse sur sa taille. Je passe mes jambes autour de lui, mes bras autour de son cou et, profitant de ce bref instant où il me laisse le toucher, je l’embrasse dans le cou et sur les épaules tandis qu’il me porte jusque dans son lit.


    Il a fait exactement ce qu’il me fallait.


    Je ne pense plus à rien, si ce n’est à Liam et son corps, et à ce qu’il va faire au mien.

  

Aurélie Séjallon <aureliesejallon@gmail.com>



  
    Chapitre 14


    Je tends la main et serre celle de mon nouvel avocat. Il a au moins trente ans de plus que moi, le visage creusé de rides, et a désespérément besoin qu’un proche lui dise que ces mèches grises rabattues sur son crâne, ce n’est pas séduisant. Du tout.


    Cela dit, il est gentil, aimable, et m’a soigneusement expliqué la procédure de divorce dans le Michigan. Comme les seuls biens que James et moi possédons sont la maison et ce qu’elle contient, il a demandé à son assistante de préparer les papiers de dissolution du mariage pendant que nous discutons tranquillement de mon cas.


    Mon sang se glace dans mes veines lorsqu’il me serre la main en retour.


    Je suis vraiment en train de le faire.


    — Merci encore de m’avoir reçue si rapidement, dis-je à M. Hampshire.


    — Nous vous accompagnerons dans cette épreuve avec le moins de heurts possible, m’assure-t-il, le regard triste.


    Il marque une pause et, du menton, désigne l’enveloppe en kraft que je tiens dans mon autre main. Bien qu’il ait proposé de les envoyer à James pour moi, j’ai choisi de les lui remettre en main propre. J’ai le sentiment d’avoir besoin de regarder James dans les yeux une dernière fois.


    — Si vous changez d’avis, laissez-les sur le bureau de mon assistante et nous les enverrons par courrier au bureau de M. Baker dès que possible.


    — Merci, dis-je en laissant retomber ma main pour ajuster mon sac. Mais je vais m’en occuper.


    — Très bien, cède-t-il avec un hochement de tête avant de détourner le regard un instant. Cela fait trente ans que je fais ce métier, et je veux que vous sachiez que ce n’est jamais facile. Cela me fend toujours le cœur de voir un couple si jeune mettre déjà fin à son mariage.


    Il recule et plonge les mains dans les poches de son pantalon de costume. Il me rappelle mon grand-père, et je dois réprimer un sourire.


    — Vous êtes certaine de ne pas pouvoir arranger les choses ? La thérapie peut être bénéfique dans de telles situations.


    Je pince les lèvres. Je sais qu’il fait preuve de gentillesse. M. Hampshire a été généreux et professionnel depuis que j’ai passé la porte de son cabinet. La bienveillance se lit dans ses yeux. Je n’ai pas encore dit à mes parents ce qu’il se passait entre James et moi, mais je sais qu’ils n’accueilleront pas la nouvelle avec la même compassion.


    Cela me donne envie de passer mes bras autour de son cou et de le laisser me réconforter.


    Je m’abstiens. Difficilement.


    — J’y penserai, lui dis-je avant de tourner les talons pour partir.


    Il se contente alors de me rappeler que j’ai sa carte si j’ai des questions, et je salue de la main son assistante, qui est aussi son épouse depuis trente ans. Elle m’adresse le même sourire triste et poursuit sa conversation téléphonique tandis que je passe les portes de leur petit cabinet.


    J’ai choisi un avocat de Grand Rapids pour éviter que le moulin à potins de Denton ne répande la nouvelle. En consultant l’heure sur mon téléphone, je regrette presque ma décision de prendre ce rendez-vous pendant ma pause-déjeuner. Je suis en retard et j’ai toujours les papiers, qui commencent à me brûler la main.


    Je me glisse dans ma voiture et tape des pouces sur le volant avant de prendre la décision d’appeler le bureau.


    — Bureau de Liam Parker, Sheila à l’appareil…


    Je soupire, reconnaissante que ce soit Sheila qui réponde au téléphone de Liam, car cela veut dire qu’il n’est pas encore revenu non plus.


    — Salut, Sheila, c’est Laurie.


    — Ah, salut, tu es bientôt là ?


    Je consulte l’horloge sur mon tableau de bord.


    — Euh, non. Écoute, j’ai eu un contretemps après mon rendez-vous. Tu peux dire à Liam que je serai absente plus longtemps que prévu ?


    — Oh, pas de souci, chantonne-t-elle. Je lui dis dès qu’il sort de réunion.


    Je fronce les sourcils. Je ne me rappelle pas avoir vu une réunion sur son agenda.


    — Avec qui ?


    Mon pouce se met à marteler le volant à un rythme soutenu.


    — Aucune idée, dit-elle, et je la vois presque hausser les épaules. Un mec est arrivé juste après que tu sois partie et ils sont terrés dans la salle de conférences depuis.


    — Ah, d’accord. Dis-lui seulement que je reviens bientôt s’il sort de son rendez-vous avant que j’arrive.


    — Ce sera fait, chante-t-elle dans le téléphone avant de me dire au revoir.


    Le téléphone coupé, je démarre la voiture et m’insère dans la circulation. C’est la pause de midi à Grand Rapids et cela rallonge le temps de trajet jusqu’au bureau de James.


    En chemin, je me creuse le cerveau, essayant de deviner avec qui Liam est en réunion, avant d’abandonner. Si je dois le savoir, il me le dira. Depuis que je me suis pointée chez lui samedi dernier, nous avons adopté une relation de travail respectueuse.


    Nous avons une parfaite relation patron-assistante pendant la journée.


    Et le soir je frappe à sa porte et il me laisse entrer pour me faire des choses que je n’avais jamais expérimentées.


    Chaque nuit, quand je quitte son lit, mon esprit est vide de toute émotion, et mon corps chaud et rassasié.


    C’est fantastique, et il m’est de plus en plus facile de repousser l’idée que lorsque Liam me quittera, décidant de mettre fin à cette liaison, mon cœur sera brisé en mille morceaux.


    Nous ne parlons pas de choses importantes. Jamais. C’est contraire aux règles.


    Néanmoins, je sais que j’ai le béguin pour lui.


    Cela ne finira pas bien pour moi, mais je ne suis pas assez forte ni assez sage pour m’en aller avant que tout ne s’effondre.


    Je le veux trop.


    J’aime trop le plaisir qu’il me donne.


    Je repense à hier soir et au plaisir immense qu’il m’a donné sous la douche avant que je rentre chez moi, et m’efforce de rassembler mon courage pour ce que je m’apprête à faire.


     


    — Laurie.


    Je serre le poing lorsque je regarde Becky droit dans les yeux, qu’elle écarquille, surprise. Elle agrippe les rebords de son bureau en se levant.


    Je renifle, moqueuse. Elle est pâle et semble terrifiée, comme si j’allais la gifler.


    Mais si j’en avais eu envie, je l’aurais fait après l’avoir entendue dans ma cuisine parler de faire une pipe à mon mari et susurrer qu’elle en voulait plus.


    Une vie d’amitié partie en fumée.


    Je ne veux pas la frapper. Je veux la secouer et lui crier dessus.


    Elle a gâché la vie que je pensais avoir et je la hais.


    — James est là ? dis-je, ignorant le sourire suffisant qui se dessine à présent sur ses lèvres.


    Elle a effacé sa peur si aisément que je me demande si je connaissais vraiment mon amie.


    Je n’ai jamais pris la peine de lui demander pourquoi elle m’avait trahie comme ça.


    Et je n’ai pas l’intention de le faire aujourd’hui non plus.


    — Il a une journée chargée, me répond-elle d’une voix traînante, baissant la voix d’une octave. Nous avons fini… tard le soir récemment, comme tu le sais ; il a pris du retard dans son travail.


    Je bous, et ce qu’elle sous-entend me glace le sang. Elle ment, et je ne comprends pas pourquoi elle essaie de me blesser. Pourtant, je remarque aussi qu’elle ignore que James ne rentre pas à la maison le soir.


    Je l’aurais presque crue si mon téléphone ne m’alertait pas constamment que James essaie de m’appeler le soir. Une semaine s’est écoulée depuis notre déjeuner au Miller’s, et je l’ai évité, espérant qu’il abandonnerait.


    Il ne semble pas près de le faire, d’où ma présence ici.


    Je penche la tête de côté et la secoue.


    — Pourquoi faire une chose pareille, Becky ? dis-je enfin calmement, ma voix butant sur les mots.


    Je suis à court de larmes, et de toute façon je refuserais d’en verser si j’en avais encore.


    — Nous étions amies depuis des années. Comment as-tu pu coucher avec lui ?


    Elle grimace avant de plaquer un faux sourire sur son visage. Bon sang. Connaissais-je vraiment mon amie ?


    — J’ai toujours eu envie de lui, assène-t-elle d’une voix incroyablement glaciale. Et quand tu as cessé de t’occuper de lui, d’avoir besoin de lui, j’étais là.


    Et voilà : encore cette accusation. Un jour, je finirai peut-être par me demander si c’était vraiment ma faute, puisque tout le monde semble me pointer du doigt.


    Mais pas aujourd’hui, et certainement pas devant celle qui m’a planté un couteau dans le dos et semble se délecter de sa réussite.


    Je suis sur le point de la traiter de traînée bonne à rien lorsque la porte du bureau de James s’ouvre.


    Je tourne vivement la tête vers lui. Il est bouche bée.


    — Laurie, dit-il, et ses yeux se posent sur Becky.


    Ils reviennent sur les miens immédiatement et il fait trois grands pas pour se poster face à moi.


    — Que fais-tu ici ?


    Je lève l’enveloppe. Il lit le nom tamponné dessus – « Hampshire – Avocat – Divorce » – et me l’arrache des mains.


    — Bloque mes appels, dit-il sèchement à Becky avant de passer un bras autour de mon épaule pour m’entraîner dans son bureau.


    C’est un geste qui lui est interdit, mais je ne m’écarte qu’une fois la porte refermée derrière nous.


    — Je la déteste.


    Furax, je serre les poings. En sécurité dans le bureau de James, hors du champ de vision de Becky, je sens ma détermination et mon assurance s’émietter.


    — Laurie.


    Je me tourne vers James, qui tient l’enveloppe en l’air, les sourcils haussés d’un air interrogateur.


    — Qu’est-ce que c’est ?


    — Ça, dis-je en montrant l’enveloppe du doigt, c’est parce que tu as fourré ta bite dans cette salope, là-dehors.


    Je tends l’index vers la porte pour désigner Becky.


    Je suis lessivée. Je perds le contrôle, et cela m’est égal. Je sens mon sang pulser en moi et mon pouls résonner dans mes oreilles.


    — Eh, dit-il doucement en lâchant l’enveloppe sur son bureau, l’air inquiet. Qu’est-ce qu’elle t’a dit ?


    Je tressaille lorsqu’il pose ses mains sur mes épaules.


    — Rien.


    Je secoue la tête et tente de me dégager, mais ses doigts resserrent leur prise.


    — Si elle a dit quelque chose pour te contrarier, je t’en prie… dis-le-moi et je m’en occuperai.


    Je renifle dédaigneusement et le regarde droit dans les yeux. Je veux voir sa réaction, même si je sais que Becky a menti.


    — Elle a sous-entendu que tu es en retard dans ton travail parce que tu es trop occupé à la niquer tous les soirs.


    Il retrousse les lèvres et un éclair passe dans ses yeux.


    — Elle ment.


    — Je sais bien, lui dis-je en chassant ses mains. Mais n’est-ce pas révélateur que je me pose la question ? Et que même en sachant qu’elle mentait, je doute de toi ?


    Je m’approche du bureau où il a jeté les papiers du divorce et les reprends.


    — Je suis allée chez un avocat aujourd’hui. Je veux que tu signes ces papiers.


    Il considère l’enveloppe d’un œil furieux, comme s’il pouvait y mettre feu. Je ne l’ai jamais vu aussi en colère.


    Les bras croisés, il affiche une moue acerbe.


    — Et si je refuse ?


    — James.


    Je repose les papiers et me passe les doigts sur le front. Les premières douleurs d’une migraine se font sentir dans mon crâne. C’est trop.


    — C’est épuisant. On en a parlé et on tourne en rond. Je t’en prie, je suis trop fatiguée pour recommencer. Signe les papiers.


    J’inspire profondément et détourne le regard. Je vois bien qu’il a l’air fatigué lui aussi. Que le stress de toute cette histoire l’a affecté.


    — Tu as soixante jours ou tu peux le contester, mais j’espère vraiment que tu ne le feras pas.


    Je m’approche de lui, attirée par cet homme que j’ai toujours aimé et que je déteste voir souffrir, alors que je souffre moi aussi. Savoir qui en est responsable n’importe plus. Ça fait seulement… mal.


    Je pose mes mains sur son torse. Il retient sa respiration et pose sa main sur la mienne pour la serrer. La tête en arrière, je lève les yeux pour voir mon expression triste se refléter dans ses yeux.


    — S’il te plaît, James. Fais-le pour moi.


    Sa poigne se resserre sur ma main.


    — Thérapie.


    J’ai un mouvement de recul, mais il ne me lâche pas. Au contraire, il lève l’autre main et la pose sur ma nuque. Un geste tendre et léger, comme s’il avait peur de me toucher.


    — Quoi ?


    Sa pomme d’Adam sursaute lorsqu’il avale sa salive, et ce mouvement m’hypnotise.


    — S’il te plaît, Laurie. Je t’ai dit que je ferais n’importe quoi. Viens en thérapie avec moi. Nous avons soixante jours pour rendre les papiers. Si tu penses encore dans deux mois qu’il n’y a plus d’espoir, je les signerai et te donnerai ce que tu veux.


    Je cligne des yeux à toute vitesse. C’est ce que je voulais au départ et il n’a jamais voulu céder.


    — Pourquoi maintenant ?


    — Parce que j’ai connu une fraction du chagrin que tu as ressenti. Tu sais que je n’arrive pas à dormir la nuit, que je me demande qui est l’homme qui t’a touchée. À quoi il ressemble. Si tu as aimé sentir ses mains sur toi. Cela me tue et je veux l’étrangler.


    Je le repousse.


    — James, dis-je sur le ton de l’avertissement.


    — Je comprends, dit-il en se penchant jusqu’à ce que nous ne soyons plus qu’à quelques centimètres l’un de l’autre. Je comprends cette douleur, et si tu voulais me la faire ressentir, c’est gagné.


    — Ce n’était pas mon intention.


    Il secoue la tête.


    — Ce n’est pas ce que je veux dire. Mais si tu voulais prendre ta revanche, tu as réussi. Acceptons que nous avons tous les deux commis des erreurs, et prenons ces quelques semaines pour essayer une dernière fois.


    Sa main dans ma nuque me tire en avant jusqu’à ce que je m’effondre contre son torse.


    Je sens son cœur battre contre ma joue et ne peux m’empêcher d’inhaler son parfum familier.


    Les larmes me viennent aux yeux.


    — Je ne peux pas, James. C’est trop.


    Et il y a quelqu’un d’autre.


    Toutefois je ne peux pas le dire, parce que Liam ne promet et ne garantit rien.


    Si ce n’est une date d’expiration inconnue.


    — Je t’en prie, Laurie.


    Ses doigts s’emmêlent dans mes cheveux et il se met à me masser la nuque.


    Les yeux fermés, je laisse son toucher familièrement réconfortant apaiser mon cœur qui bat à tout rompre.


    — Ne gâchons pas ce que nous avons toujours eu sans essayer une dernière fois. Je t’ai dit que je ferais n’importe quoi…


    Je secoue la tête sans lui répondre.


    — Je déteste que tu travailles encore avec elle.


    Je déteste qu’il la voie. Qu’elle puisse le toucher. Qu’elle puisse sourire et flirter et le tenter. En définitive, c’est la faute de James, je le sais. Mais qu’il reste près de Becky après le flan qu’elle vient de me faire est malsain.


    — J’ai parlé aux RH, murmure-t-il, ses lèvres effleurant le sommet de mon crâne. Malheureusement, nous devons être prudents, car si nous la virons sans raison, elle peut nous accuser de licenciement abusif et se servir de cette nuit-là contre nous.


    Je tressaille et il passe son bras de mon cou à mes épaules.


    — J’y travaille. Ils essaient de trouver autre chose dont on pourrait se servir pour la faire au moins muter, mais, malheureusement pour nous, Becky est douée dans ce qu’elle fait.


    Je renifle, retenant mes larmes. Je n’arrive pas à croire que nous ayons cette conversation.


    — Je devrais y aller, dis-je dans un murmure.


    Je repousse son bras, et il me laisse partir.


    Sans un mot, il va prendre quelque chose sur son bureau. Je profite de cet instant pour observer la pièce. Derrière sa table de travail, il a disposé des photos de nous en train de sourire ou de nous embrasser. Une photo de mariage montrant notre premier baiser en tant que mari et femme. Je ne peux m’empêcher de comparer le bureau de James et celui de Liam. Avec sa table en acajou, les fauteuils tapissés en bleu et vert profonds, et le bleu plus clair assorti des murs, le bureau de James est chaleureux et engageant.


    Celui de Liam est tout en verre, miroirs et chromes, lui donnant un aspect froid et austère.


    Les deux hommes sont puissants et inspirent la loyauté.


    Un seul assume ses responsabilités en souriant.


    Comme s’il lisait dans mes pensées, James se tourne vers moi, un sourire nerveux aux lèvres, pour me tendre une carte de visite.


    Je la regarde et écarquille les yeux.


    Sourcils froncés, il se balance d’un pied sur l’autre.


    — J’ai rendez-vous mardi. J’allais t’appeler pour te proposer de m’accompagner.


    « Elissa Dillon ‒ Thérapie de couple et familiale » est imprimé en lettres élégantes sur la carte couleur crème, au-dessus de son numéro de téléphone et son adresse.


    — Je ne…


    Je secoue la tête. Je n’arrive pas à le croire.


    Mes larmes se mettent à couler spontanément, sans que je les sente venir. Il fait vraiment des efforts.


    J’essuie les gouttes sur mes joues.


    — Je ne suis pas sûre de pouvoir.


    Il hausse les épaules.


    — J’y serai de toute façon pour lui parler. Je me disais… Je voulais que tu voies à quel point je suis sérieux, Laurie. Mais j’aimerais que tu sois là aussi.


    — Je ne peux rien te promettre.


    Il essaie de sourire mais les coins de ses lèvres restent tournés vers le bas.


    — Dis-moi seulement que tu y réfléchiras.


    Je me mords la langue pour réprimer d’autres larmes. Juste au moment où je pense avoir tout résolu, savoir quels choix faire, quelque chose me fait encore changer de voie.


    — D’accord, finis-je pas dire dans un soupir. J’y réfléchirai.


    Il hoche la tête, puis se penche pour déposer un léger baiser sur ma joue avant de se diriger vers la porte.


    — Si tu choisis de ne pas venir, je ne te compliquerai pas les choses, je te le promets. Seulement, je ne veux pas qu’on abandonne avant d’avoir tout essayé.


    Bon sang. Il trouve les mots parfaits. On dirait l’homme idéal.


    Avec son costume noir, ses cheveux bruns et ses chaleureux yeux marron… il a tout de l’homme idéal.


    Mais ce sont ses défauts que je vois, et les miens plus encore.


    — Prends soin de toi, James.


    Je passe la porte ouverte et ignore Becky – ou bien c’est elle qui m’évite, puisqu’elle garde la tête baissée sur son bureau jusqu’à ce que je sois devant l’ascenseur.


    Je sens le regard de James dans mon dos, mais ne me retourne pas.


    — Oh, James, susurre Becky alors que j’attends l’ascenseur.


    Je me raidis en percevant le désir dans sa voix.


    Puis j’entends la porte du bureau de James se fermer.


    L’ascenseur arrive, et lorsque j’y pénètre, je jette un coup d’œil en direction de Becky, pas surprise une seule seconde de la voir debout à côté de sa chaise, lançant un regard furieux à la porte qu’il vient de lui claquer au nez.


     


    Mes épaules s’affaissent et je lève les yeux au ciel, démoralisée de voir l’homme debout à mon poste alors que je traverse les bureaux à la hâte.


    C’est la dernière personne que j’ai envie de voir dans l’immédiat.


    Liam me repère alors que je jette un coup d’œil en direction du couloir menant aux toilettes. J’ai besoin d’une minute pour me reprendre avant de l’affronter, mais il ne m’en laisse pas l’occasion.


    — Tu es en retard, déclare-t-il vainement en s’écartant du bureau.


    Je joue avec mes cheveux et détourne les yeux. Ils sont rouges et gonflés, et je sais que j’ai encore des traces de mascara sur les joues. Il m’a fallu les trente minutes de trajet jusqu’au bureau pour arrêter de pleurer et de trembler.


    C’était assez dur comme ça de conduire. Être près de Liam maintenant sera presque impossible.


    — Je suis désolée, lui dis-je en essayant de le contourner sans qu’il remarque mes yeux gonflés ou mes joues encore sillonnées de traces de larmes.


    Sa main se referme sur mon coude, m’arrêtant net.


    — Laurie ?


    Je baisse les yeux et secoue la tête.


    — Ça va.


    — Regarde-moi.


    Je ne l’écoute pas. Je laisse tomber mon sac sur le bureau et essaie de dégager mon coude de sa poigne, mais il me tourne autour, m’obligeant à lui faire face.


    — Que s’est-il passé ? demande-t-il en me dévisageant.


    Sa main quitte mon coude pour écarter une mèche de cheveux de ma joue.


    Je secoue la tête sans répondre. Cela ne le regarde pas, et nous ne parlons pas de nos vies privées, de toute façon. J’ai Talia pour ça, et je compte déjà l’inviter pour une soirée chocolat/films d’horreur.


    Avoir les chocottes m’aidera à oublier ma discussion avec James.


    Qu’il essaie… et qu’il va en thérapie tout seul.


    J’ai de nouveau les larmes aux yeux en y repensant.


    — Tu peux me laisser me remettre au travail ? dis-je à Liam d’une voix implorante.


    Il m’inspecte de la tête aux pieds avant de me regarder de nouveau dans les yeux. Je me détourne, mais je perçois son regard affûté et pénétrant, avant qu’il ramasse mon sac à main et me tire vers lui.


    — Allons-y.


    Je tourne vivement la tête vers mon bureau.


    — Nous avons du travail et des rendez-vous, protesté-je alors qu’il me bouscule en direction du hall de réception.


    Sheila est là et elle remarque la main de Liam sur mon coude avant qu’il l’enlève.


    — Prenez nos appels pour le reste de la journée, Sheila. Nous avons un rendez-vous hors site pour lequel nous sommes en retard.


    Elle lève subitement le menton et écarte les lèvres.


    — D’accord, mais…


    — Mais rien.


    Liam s’arrête un instant pour lui répondre sèchement. Je suis déconcertée et, sous le choc, je recule d’un pas.


    — Annulez mon rendez-vous de 16 heures et prenez nos appels. Nous vous verrons demain.


    Sheila se tourne vers moi. Je l’ignore, m’efforçant d’arborer une expression professionnelle.


    — Très bien.


    Elle hoche la tête et se détourne.


    Ne prenant pas la peine d’attendre l’ascenseur, Liam me conduit dans la cage d’escalier et, une fois la porte refermée derrière nous, il glisse sa main dans la mienne.


    — Qu’est-ce que tu fais ?


    Sans un regard en arrière, il m’entraîne si hâtivement derrière lui que j’ai l’impression que mes pieds flottent dans les airs. Je me contente de suivre le mouvement.


    — Je te ramène à la maison. Tu as une sale gueule.


    Ses mots sont aussi durs que sa voix est froide, mais une étrange chaleur m’envahit. Il prend soin de moi à sa façon, de manière calculatrice et distante, et j’ai beau savoir qu’il a raison – j’ai vraiment une sale gueule –, je sais qu’il ne l’a pas dit pour me blesser.


    Mais pour m’aider.

  

Aurélie Séjallon <aureliesejallon@gmail.com>



  
    Chapitre 15


    Je suis encore sous le choc lorsque Liam gare son SUV dans mon allée. Je ne veux pas savoir comment il sait où j’habite, mais il a conduit jusqu’ici comme s’il l’avait déjà fait un million de fois.


    — Allons à l’intérieur.


    J’ouvre la portière et hésite quand la main de Liam se pose sur mon poignet.


    — Tu vas bien ? demande-t-il lorsque je pose les yeux sur sa main, avant de croiser son regard.


    — Ça ira.


    Honnêtement, je suis en vrac. J’ai du mal à me remettre de la façon dont il m’a fait quitter le bureau à la hâte avant de m’installer gentiment dans sa Land Rover.


    Il tient à moi.


    Je ne pensais pas que cela ferait naître en moi des sentiments encore plus contradictoires vis-à-vis de ma relation avec lui, mais je me trompais.


    Liam me dévisage avant de hocher la tête.


    — Très bien.


    Je considère ma porte d’entrée. Je ne suis pas sûre de vouloir qu’il entre chez moi. J’ai la sensation que cela va à l’encontre d’une de nos règles personnelles.


    — Tu n’es pas obligé d’entrer, mais merci de m’avoir ramenée.


    — Laurie ?


    À contrecœur, je quitte ma porte des yeux et essaie de me concentrer sur lui.


    — Oui ?


    — La ferme, me lance-t-il avec un petit sourire. Laisse-moi t’accompagner à l’intérieur et m’assurer que tu vas bien.


    Je suis incapable de gagner, je le sais.


    — D’accord.


    Je pousse un soupir et descends de voiture. Lorsque Liam me rejoint à l’avant de son SUV, il me tend mon sac, mais il tient déjà mes clés dans sa main.


    Je les prends et gagne la porte d’entrée, où j’insère la clé d’une main tremblante. La vieille serrure est grippée même dans les bons jours, et, nerveuse, je dois m’y prendre à trois fois avant de parvenir à ouvrir la porte et d’inviter Liam à entrer.


    Je sais exactement ce qu’il voit lorsque j’allume la lumière de l’entrée.


    Un salon familial. Des photos de mariage accrochées au-dessus de la cheminée, entourées de bougies et autres babioles que j’en suis venue à détester depuis un mois.


    Des plaques en bois portant les mots « Foi, Amour Famille » et « Vivre, Rire, Aimer » sont posées sous les photos.


    Je détourne immédiatement le regard et me dirige vers la cuisine.


    Les pas étouffés de Liam me suivent et l’air s’épaissit quand il me regarde dans la cuisine. Je sors une bouteille de vin, jetant aussitôt le projet chocolat et films d’horreur aux oubliettes.


    J’ai surtout envie d’oublier.


    Entre les mots ignobles de Becky et les doux mots de James, j’ai mal au cœur et plus encore à la tête.


    — Tu veux m’en parler ? demande Liam.


    Le rire qui s’échappe de mes lèvres est froid. C’est plus fort que moi.


    Faisant non de la tête, je prends une gorgée de vin.


    — Je suis surprise que tu sois inquiet.


    Je renifle et détourne le regard. Je me comporte comme une morveuse, mais c’est plus fort que moi.


    Liam souffle, me prend le verre de vin de la main et le pose sur le plan de travail.


    — Tu as une baignoire ?


    Je cligne des yeux.


    — Oui.


    — Allons te faire couler un bain.


    Je recule d’un pas, mettant de l’espace entre nous, mais cela ne m’aide en rien à comprendre ce qu’il fait.


    Pourtant, il ne me quitte pas des yeux et a un sourire en coin.


    — Pourquoi ? dis-je en reculant encore.


    Liam me suit comme si cette chasse lui plaisait. Ce qui est certainement le cas.


    Il tend la main et repousse mes cheveux, les coinçant derrière mon oreille. Ce geste doux et tendre me fige sur place, lèvres entrouvertes.


    — Je vais te faire couler un bain, te commander à manger, puis nous discuterons.


    Je ne peux m’empêcher de faire la grimace. Je suis pour les deux premiers, mais Liam est la dernière personne à qui j’ai envie de parler de mon après-midi.


    Néanmoins, le bain me tente bien.


    — En haut, lui dis-je en montrant l’escalier.


    J’ouvre la marche et passe mentalement en revue l’état de ma chambre avant que nous entrions. James a pris la majeure partie de ses vêtements, mais je n’ai pas été au top niveau lessive et il y a encore des fringues sales éparpillées sur le sol de ma chambre. Je suis sûre qu’un caleçon de James roulé en boule traîne quelque part.


    Avoir un autre homme chez moi – même un homme que je connais intimement, comme Liam – est troublant.


    C’est comme si nous avions franchi une nouvelle étape, mais je ne sais pas où nous allons ; ce labyrinthe d’où j’essaie de sortir est frustrant.


    Je ne dis rien quand Liam pénètre dans ma salle de bains pour faire couler l’eau chaude. Je le suis et m’appuie contre un meuble, débarrassant mes produits capillaires et mon maquillage pour faire de la place.


    L’avantage de vivre seule est que je n’ai pas été obligée de ranger quoi que ce soit ou de garder la maison propre pour James. Je suis une vraie bordélique alors que James est maniaque. J’ai toujours essayé de ranger mes affaires pour lui, mais je l’entendais régulièrement nettoyer la salle de bains alors que j’étais déjà au lit. Cela me faisait sourire.


    J’écarte cette pensée, refusant de me remettre à pleurer.


    Fondre en larmes devant Liam serait trop.


    — Voilà, dit-il en se tournant vers moi. Au bain.


    Je regarde par-dessus son épaule et vois des bulles se former dans ma baignoire d’angle, qui est assez grande pour deux. Liam se met à tirer mon chemisier de ma jupe. Je sens les premiers signes d’excitation s’éveiller en moi.


    Je repousse ses mains. Cela me rend malade : comment puis-je être si attristée à cause de mon mari et vouloir les mains de cet autre homme sur moi ?


    — Je vais le faire, lui dis-je, évitant son regard.


    Lentement, j’ôte mon chemisier et retire ma jupe.


    Il retient son souffle lorsque je me tiens devant lui seulement en culotte et soutien-gorge assortis. Je les ai mis ce matin en sachant que je le verrais plus tard ce soir, et j’ai choisi cette parure en satin parce que la couleur me rappelle celle de ses yeux.


    À présent, je me sens bête et trop exposée.


    — J’essaie d’être sage, là, dit Liam, la voix pleine de désir.


    Je vois déjà ses pupilles se dilater alors qu’il dévore ma peau nue des yeux.


    — Peut-être que je ne veux pas que tu sois sage, répliqué-je en faisant la moue.


    Je ne veux vraiment pas.


    Je sais à quoi m’en tenir avec le Liam nocturne, sexy et distant.


    Le Liam doux et attentionné est déroutant.


    Il rit doucement et commence à déboutonner sa chemise. Les yeux grands ouverts, je le regarde dénuder son torse et défaire la boucle de sa ceinture, puis secoue lentement la tête.


    — Tu ne rentres pas là-dedans avec moi.


    Il rit.


    — Oh que si.


    Sans un mot, il me défie de protester encore, mais je garde les lèvres serrées. Un bain chaud et moussant entre les mains de Liam promet d’être réconfortant et probablement plus efficace pour effacer la journée qu’une séance de déprime solitaire.


    Sans un mot de plus, je retire mon soutien-gorge et ma culotte avant de contourner Liam pour me glisser dans la baignoire.


    Je m’y plonge et laisse échapper un long soupir. C’est si bon. Tendant la main vers un petit récipient posé dans un coin, j’attrape un élastique et noue mes cheveux en un chignon flou sur le sommet de mon crâne pour ne pas les mouiller.


    Les yeux de Liam se posent sur mes seins nus et il me rejoint.


    Qui eût cru qu’un homme qui grimpe dans une baignoire pouvait être sexy. Les mouvements agiles de Liam lui donnent des airs de prédateur et je ressens une certaine excitation au creux de mon ventre.


    — Viens ici, dit-il une fois dans l’eau.


    Je me rapproche de lui, et le laisse s’installer de façon à ce que mon dos soit contre son torse et ses jambes autour des miennes.


    De ses mains sûres et puissantes, il se met à me masser les épaules, et ma tête tombe en avant.


    — Bon sang, ce que c’est bon.


    Je soulève le pied pour éteindre l’eau, comme les bulles m’arrivent aux épaules.


    — Raconte-moi ce qu’il s’est passé.


    J’inspire, mais il reprend la parole avant que je puisse décider de répondre ou non.


    Ses mains se font plus pressantes sur le haut de mes bras et il serre. Ses lèvres effleurent mon oreille et je sens son torse se crisper derrière moi.


    — J’essaie de faire des efforts, Laurie.


    Il répète ces mots comme s’ils avaient du sens.


    Ils n’en ont pas.


    Et ma journée a été bien assez bouleversante pour que je prenne la peine de savoir ce qu’il veut dire ou lui poser la question.


    — Je suis allée voir mon avocat ce midi, puis j’ai apporté les papiers du divorce à James.


    Ses mains hésitent un instant, puis il fredonne à mon oreille et poursuit ses bons soins. Ma tension fond dans l’eau chaude un peu plus à chaque caresse. Ma tête tombe en arrière contre son épaule.


    — Je suis certaine que tu n’as ni besoin ni envie d’en savoir plus.


    Je m’efforce de rester légère, mais je sais que je n’y arrive pas.


    — Tu ne m’as jamais raconté ce qu’il s’est passé entre vous.


    — Tu n’as jamais posé la question.


    Ses mains me serrent fermement, puis tombent et s’enroulent autour de mon ventre, me tirant contre lui. Il pose son menton sur mon épaule et la peau de sa mâchoire chatouille la mienne.


    — Mais je te pose la question, là.


    Je suis submergée. Je sens dans mon dos l’érection de Liam, qui se durcit dans l’eau, et bien qu’il ne me touche pas intimement, mon corps réagit.


    Malgré tout, je suis incapable d’oublier James et l’expression torturée dans ses yeux quand il a vu l’enveloppe venant de chez l’avocat.


    Soudain… c’est trop.


    Je repousse les bras de Liam et sors en vitesse de la baignoire. Il essaie de me retenir, mais nos peaux sont glissantes et je lui échappe.


    Il se lève dans la baignoire, son érection fièrement dressée, mains sur les hanches.


    — Qu’est-ce que tu fais ?


    Je secoue la tête et me rue sur une serviette. Une fois emmitouflée dedans, je lui en jette une.


    — Je ne peux pas faire ça.


    — Faire quoi ? demande-t-il en se séchant, absolument pas gêné d’être nu devant moi. T’attacher ? En vouloir plus ? Ce n’est pas ce que tu espérais depuis le début ?


    J’inspire calmement et serre la serviette contre ma poitrine. Ses mots sont justes. Son ton est… décalé.


    — Qu’est-ce que tu veux savoir, Liam ?


    Je tourne les talons et me dirige vers la commode de ma chambre. Je l’entends s’habiller dans la salle de bains pendant que j’enfile un pantalon de yoga et un débardeur.


    — Tu veux savoir que mon mari m’a trompée avec ma meilleure amie ? Qu’il a eu une liaison, et que maintenant que je l’ai mis dehors il veut que je revienne ?


    Lorsque je lève la tête, Liam se tient dans l’embrasure de la porte de la salle de bains en maillot de corps, le pantalon encore ouvert.


    — J’ai un pantalon de jogging, si tu veux.


    J’ai parlé sans réfléchir. Qu’est-ce qui me prend ? Il ne va pas rester.


    Il parcourt ma chambre des yeux et prend un air renfrogné.


    — Pas question que je porte les vêtements de ton mari.


    Je ricane avant de marmonner :


    — Pas faux.


    Je jette ma serviette en direction de la salle de bains. Elle atterrit à ses pieds, et je m’en fiche. Je la ramasserai plus tard.


    Genre, la semaine prochaine.


    — Bref, dis-je, en agitant les mains avant de les poser sur mes hanches. Maintenant tu sais. Quelle ironie, hein ? Que mon mari me trompe avec son assistante ? Et voilà que moi, je… me tape mon boss.


    J’agite encore les mains avant de les laisser retomber, et mes lèvres se tordent en un sourire mauvais.


    Liam fronce les sourcils.


    — Je croyais qu’il t’avait trompée avec ta meilleure amie…


    Je pense à Becky et aux saloperies qu’elle m’a crachées tout à l’heure.


    — C’est pareil. Becky, James et moi, on se connaît depuis le lycée. James l’a aidée à décrocher un emploi dans son cabinet d’avocats il y a quelques années, comme elle ne trouvait pas de travail après l’université.


    — Pratique.


    Je pointe le doigt sur lui et siffle :


    — Ne commence pas.


    Je me passe les mains dans les cheveux et lui tourne le dos. Le vin posé sur le plan de travail de la cuisine m’appelle.


    — Tu peux y aller, maintenant. Je ne veux pas être impolie, mais cette journée est juste… merdique, et j’aimerais être seule.


    Je suis dans le couloir qui mène à l’escalier quand Liam m’attrape par-derrière. Il glisse son bras autour de moi, me tire contre lui, et ses lèvres effleurent mon épaule.


    — Peut-être que je ne veux pas que tu sois seule. Peut-être que je veux aider.


    — Tu n’aides pas.


    Je mens. Il aide. À sa façon, punaise, cet homme déroutant m’aide.


    — Je ne sais pas à quel jeu tu joues aujourd’hui, Liam, mais je ne suis pas en mesure de supporter davantage de folie. S’il te plaît… pars.


    Je laisse tomber mes épaules.


    Ses lèvres parcourent ma peau jusqu’à mon oreille.


    — Je pensais chacun de mes mots.


    La vibration de sa voix me chatouille la peau, l’enflamme.


    — Laisse-moi commander à manger. Si tu veux que je parte après, je partirai. D’accord ?


    L’image de Liam en train de se détendre sur mon canapé, les pieds en l’air, et me défiant de le faire partir me traverse l’esprit. Il est suffisamment autoritaire pour réussir son coup, et moi trop fatiguée pour me battre.


    — Tu es exaspérant.


    Son rire résonne sur ma peau.


    — Je sais. Heureusement pour moi, tu aimes ça.


    Je ne réponds pas, car je mentirais si je protestais.


    — Bien. Tu peux rester dîner.


    — Voilà qui est mieux.


    Il me contourne pour me faire face, et avant que je ne puisse réagir, ses lèvres sont sur les miennes. C’est un baiser doux, lent et taquin, complètement différent de ce que nous avons pu partager auparavant. Nous nous sommes rarement embrassés tout court, et j’aimais cette séparation qu’offrait l’absence d’intimité. Cela m’embrouille, et, lorsqu’il s’écarte, je suis à bout de souffle et j’ai les jambes flageolantes.


    Je ne sais pas ce qui a provoqué ce changement chez Liam aujourd’hui, et je ne suis pas sûre d’aimer ça.


    Je préférais les lignes clairement tracées, car, désormais, tout est confus.


     


    — Mmm… c’est si bon.


    Mon dos se cambre sur le canapé alors que les doigts de Liam font opérer leur magie.


    — C’est bon, ma sauvage ?


    Je lui lance un regard.


    — Tu le sais pertinemment.


    Il presse ses pouces contre la plante de mon pied et une onde de chaleur se répand dans ma jambe. Qui eût cru qu’un massage des pieds pouvait être si sensuel ?


    — Tu te détends enfin ? demande-t-il avec un regard de braise.


    Il a commandé des plats chinois pour le dîner, qu’il a dévorés en silence, et, autour d’un verre de vin rouge, je lui ai parlé de ma situation avec James, passant sous silence sa proposition de faire une thérapie de couple.


    Je ne veux pas y penser, et comme Liam agit si gentiment et si différemment, j’aimerais même oublier James quelques heures.


    Liam est resté silencieux la plupart du temps, réagissant de manière appropriée aux bons moments, mais j’ai également vu ses poings se serrer parfois sur ses couverts et sa mâchoire se contracter.


    Après le dîner, nous sommes passés tranquillement au salon, où Liam a allumé la télé. Nous regardons un programme abrutissant, et le dîner ou le vin me donnant envie de dormir, je me suis allongée sur le canapé, les pieds près des genoux de Liam.


    Il est assis à l’autre bout du canapé, ses pieds nus posés sur ma table basse comme s’il était maître de cet espace et que le canapé était son trône.


    Je ne m’attendais pas à ce qu’il prenne mes pieds pour les poser sur ses genoux, mais je ne m’en suis pas plainte.


    Lorsqu’il s’est mis à les masser, j’ai perdu l’usage de la parole.


    — Presque, dis-je en marmonnant, mes yeux se fermant tout seuls.


    Sa main remonte le long de mes mollets, puis il tire d’un coup. Je crie et ouvre les yeux, choquée de voir qu’il s’est mis sur les genoux face à moi, à cheval au-dessus de mes jambes.


    Sa main continue de remonter lentement, et le tissu fin de mon pantalon me chatouille les jambes sous ses caresses.


    Je me tortille, un sourire taquin aux lèvres.


    — Qu’est-ce que tu fais ?


    Il se penche en avant et soulève mon haut des deux mains.


    — Il ne faut pas que tu sois trop détendue, pas encore.


    — Ah non ? dis-je dans un souffle.


    Il secoue lentement la tête et ses yeux turquoise me coupent le souffle. Avec un sourire espiègle, il se penche et plante un doux baiser en bas de mon ventre.


    Je renverse la tête en arrière et gémis.


    Mes mains trouvent ses cheveux et je les écarte de ses yeux.


    — C’est bon, dis-je dans un murmure.


    Ses lèvres frôlent ma peau si sensible, et ses doigts s’enroulent autour de l’élastique de mon pantalon avant qu’il tire dessus pour me l’enlever.


    Ses gestes sont lents et aguicheurs, et je bouge les hanches pour lui faciliter la tâche. Il darde sa langue, qui dessine des cercles sur mon ventre, et il suce doucement ma peau avant de descendre plus bas.


    — Tu es si bonne, murmure-t-il en passant ses lèvres sur ma hanche.


    La brève sensation de chatouillement est vite remplacée par une onde de chaleur plus intense et plus puissante.


    — Je veux goûter chaque centimètre carré de ton corps.


    — Je ne te retiens pas.


    Je soupire et me cambre contre lui lorsqu’il caresse l’intérieur de mes hanches des deux pouces. Il enroule ses doigts autour de mon bassin et me tire à lui jusqu’à ce que sa bouche se pose sur mon entrecuisse.


    — Déjà prête.


    Il me dévore des yeux, dans lesquels je vois monter le désir. Son regard sur le mien est avide et grisant.


    J’ai du mal à avaler ma salive lorsqu’il se sert de sa langue. Il lèche mes replis enflés et humides, et le sentir ainsi sur mes parties les plus intimes me fait gémir.


    — Liam.


    Je murmure, et mes mains s’agrippent à lui alors qu’il entame son assaut orgasmique.


    Mon corps succombe à son toucher et à la sensation de ses doigts qui se plantent dans ma peau.


    Il lèche mes lèvres avant de prendre mon clitoris dans sa bouche, le suçant comme un affamé.


    Mes hanches ondulent contre son visage, et une de ses mains quitte mes hanches pour rejoindre sa bouche. Je gémis son nom, ne cachant pas le plaisir érotique qu’il me donne lorsque ses doigts me pénètrent.


    Allant et venant violemment contre lui, j’agite la tête d’avant en arrière alors que les premières secousses de l’orgasme se font sentir dans mes hanches, mes cuisses et mon bas-ventre.


    Je me crispe entièrement lorsque son pouce caresse mon clito et que sa langue pénètre mon intimité, me léchant, me baisant. J’entends nos fluides se mélanger, et il ne faut qu’un instant pour que mes cuisses se contractent et que tout mon corps s’arc-boute contre lui.


    Il me fait basculer et j’ai l’impression d’être poussée d’une falaise, virevoltant et tombant sans fin alors qu’il cherche jusqu’à la dernière goutte d’orgasme avant de ralentir enfin.


    Mon corps tout entier fourmille après cette expérience, et des étoiles dansent derrière mes paupières.


    Avec un soupir long et fébrile, je ris doucement.


    — Bon sang, tu es doué.


    Je pose un bras en travers de mes yeux, et mes cuisses tremblent lorsque ses lèvres effleurent ma peau devenue trop sensible.


    Il remonte sur moi et couvre ma poitrine de son torse chaud et puissant, puis écarte mon bras.


    Ses lèvres se posent sur les miennes et je me goûte sur sa bouche alors que nos langues se mêlent en une danse lascive qui fait de nouveau palpiter mon sexe.


    Mes mains agrippent ses épaules lorsqu’il commence à se redresser.


    Je veux le garder contre moi, sentir ses muscles et sa peau.


    Cette soirée est inattendue, mais pas nécessairement non voulue.


    — Allons te mettre au lit, dit-il en se levant du canapé.


    Je suis incapable de répondre ou de lui demander de rester, et Liam passe ses bras sous mon corps pour me soulever et me tenir dans ses bras.


    Ses yeux n’ont pas quitté les miens et me convoitent encore. Je sens ce désir entre nous alors que je me prépare à me coucher, sous les yeux de Liam appuyé contre la porte. Je fouille dans mon placard et lui tends une brosse à dents.


    Il tend la main pour la prendre, mais je la retire, taquine.


    — Reste avec moi, réussis-je enfin à demander d’une voix mal assurée.


    Un coin de ses lèvres se soulève.


    — J’y comptais bien.


    Sa réponse rapide me réchauffe le corps sous le coup d’une certaine satisfaction féminine, et je lui tends la brosse à dents.


    Je suis en train de lisser les draps pour m’assurer qu’il ne reste plus aucune trace de James, lorsque Liam, qui sort juste de la salle de bains, arrive derrière moi.


    Tout à coup, il me soulève, me jette sur le lit et tire les draps sur nous deux.


    — J’aime bien, dis-je en roulant sur le flanc pour lui faire face.


    La confusion se lit dans son regard.


    — Ton côté joueur ‒ j’aime bien.


    Un gloussement s’échappe de ses lèvres entrouvertes. Je me penche et presse ma bouche contre la sienne pour avaler ce doux bruit.


    — C’est juste pour toi, Laurie, dit-il en prenant ma nuque au creux de sa main. Juste pour toi.


    Je me love contre lui, la joue sur son torse, ses bras autour de moi. Nous sommes enlacés de la tête aux pieds, nos corps entremêlés. C’est étrangement intime, qu’il soit chez moi. Nous n’avons pas dormi ensemble depuis Chicago.


    — Dis-moi quelque chose sur toi.


    C’est une requête. Je me suis ouverte à lui, il sait presque tout de moi dorénavant, et pourtant il est toujours très silencieux quant à son propre passé.


    Il passe une main dans mes cheveux et, sous ma joue, je sens sa poitrine se soulever dans un soupir.


    — Ce n’est rien de grave, c’est juste que je n’aime pas en parler.


    Je lui accorde un moment de silence avant de fermer les yeux, abandonnant l’espoir qu’il me révèle quoi que ce soit. Cela me déçoit, mais au moment où je me dis que je n’obtiendrai jamais plus de sa part qu’une gentillesse épisodique et des orgasmes époustouflants, il se met à parler.


    — Mes parents ont divorcé quand j’avais douze ans. Mon père n’était pas un homme mauvais, mais ce n’était pas non plus un homme bon.


    Mes épaules se crispent et il passe sa main dans mes cheveux, apaisant.


    — Pas abusif… juste distant. Toujours trop occupé pour être avec sa famille. Je passais mon temps à me demander s’il avait vraiment voulu une femme et un enfant pour commencer, alors quand ma mère l’a quitté pour retourner à Boston, d’où elle était originaire, je suis parti avec elle. Je n’ai pas parlé à mon père depuis. Pas même à la mort de ma mère quand j’avais vingt ans.


    — Oh.


    Je pousse un petit cri de surprise. Instantanément, je compatis, le cœur lourd. Mes parents ont beau être obnubilés par les convenances sociales et le regard des autres, ils m’ont toujours aimée, à leur façon. Notre foyer n’était pas le plus chaleureux du monde, mais ce n’était pas non plus le plus froid.


    Et j’ai encore mes deux parents.


    Liam tourne la tête et presse ses lèvres contre mon front.


    — Ne me plains pas, Laurie. Ce n’est pas la peine.


    Je change de position contre lui et sens son pénis durci contre ma cuisse. Ma main commence à descendre pour le toucher, mais Liam m’en empêche.


    — Non.


    Je lève les yeux vers lui et recule la tête pour le voir.


    — Mais j’aimerais te rendre la pareille.


    Il rit doucement ; je commence à aimer ce son rauque et profond qui s’échappe de ses lèvres.


    — C’était ta soirée. Je te l’ai dit.


    — Mais je pourrais, dis-je, essayant de dégager ma main.


    Je veux le goûter moi aussi. Je n’ai pas souvent le plaisir de donner quand il est aussi concentré sur moi.


    Il tire ma main sur son torse et la maintient fermement en place.


    — Dors.


    Sa voix est décidée, et même si je sens son érection contre moi, j’abandonne.


    S’il veut que cette soirée soit la mienne, je ne vais pas discuter.


    Il m’a donné plus que je n’en demandais, par sa gentillesse, sa compassion et même sa brève histoire sur son passé, et alors que mes yeux commencent à se fermer et que le sommeil me gagne, j’ai encore la sensation que mon monde a changé et que mon avenir reste incertain.

  

Aurélie Séjallon <aureliesejallon@gmail.com>



  
    Chapitre 16


    J’ouvre les yeux et sais d’emblée que je suis chez Liam, où je me réveille presque tous les matins depuis dix jours. Nous n’avons pas passé une seule nuit séparés depuis qu’il m’a ramenée chez moi mardi dernier pour s’occuper de moi.


    Quelque chose a changé ce soir-là, après que j’ai vu James. Nous n’en parlons pas, nous nous contentons de… graviter l’un vers l’autre après le travail et finissons chez moi ou chez lui – chez lui en général, mais c’est ma préférence.


    Je n’ai pas encore enlevé les photos de James du mur, et mon sentiment de culpabilité parce que je l’évite et ignore les SMS relatifs à son prochain rendez-vous chez la thérapeute me mine chaque fois que je vois une photo de lui en train de me sourire.


    C’est comme si je voulais passer à autre chose, mais n’étais pas prête à dire au revoir. Je suis particulièrement nerveuse à l’approche de mon divorce, et j’ai encore mes doutes, que je ne confie pourtant à personne.


    Je ne peux pas revenir en arrière, pas maintenant.


    Une main chaude se glisse autour de ma taille et descend sur ma peau.


    — Je t’entends presque penser, murmure Liam dans le creux de mon épaule.


    Sa voix est rauque et empâtée par le sommeil, mais le matin semble son moment favori.


    Il se réveille toujours excité.


    Je suis toujours disposée à obtempérer.


    Je pousse sa main plus bas et le laisse glisser un doigt entre mes cuisses.


    — Je vais essayer d’arrêter, gémis-je alors qu’il commence à me caresser.


    Il prend mon sein au creux de son autre paume et titille mon téton d’une main et mon clito de l’autre. Mes hanches se collent à lui, et un autre gémissement content s’échappe de ma gorge.


    J’inspire la senteur musquée si caractéristique de Liam tôt le matin et l’odeur de mon sexe alors que ses doigts me touchent, sans jamais me pénétrer, et écoute nos respirations irrégulières.


    Tout ça m’excite follement.


    — Liam, dis-je dans un soupir en roulant sur le ventre.


    Je sais ce qu’il aime le matin.


    Un coup rapide, ferme et musclé, et en général par-derrière.


    Sa main quitte mon buisson pour se poser sur ma hanche, puis mes fesses lorsque je bouge.


    — Bordel, ce que tu es sexy, dit-il une fois que je me suis mise à quatre pattes sur le matelas.


    Je me tourne vers lui et souris, le visage à moitié couvert par mes cheveux, emmêlés par nos ébats de la nuit.


    Je suis encore courbaturée et je m’en fiche.


    Liam retire les couvertures de son corps nu et je prends le temps d’admirer son corps. Il est bien dessiné, avec des crêtes et des creux sur les abdos, le torse et les bras. J’adore quand il me laisse le temps de passer ma langue sur les vallées de son torse et les muscles tendus de ses bras.


    Il est étonnamment parfait.


    Je déglutis lorsqu’il prend son membre dans sa main et commence à se branler.


    J’entrouvre les lèvres, les yeux rivés sur lui.


    — C’est trop sexy.


    Il sourit d’un air suffisant.


    — Tu le veux ?


    Je fais oui de la tête du mieux que je peux, mais déjà mon esprit se trouble.


    — Dis-le-moi, Laurie.


    Mon regard croise le sien.


    — Oui. Je le veux. Je te veux.


    Il lâche son pénis et prend une capote sur la table de chevet.


    Avant de se positionner derrière moi, il se penche en avant et écrase ses lèvres sur les miennes. J’attire allégrement sa langue dans ma bouche et gémis, ressentant le besoin de lui montrer que je suis prête, que je le désire ardemment.


    Ma chair, brûlante et sensible, se contracte déjà ; j’ai besoin de quelque chose en moi pour assouvir le besoin qu’il attise d’un simple regard, d’un seul toucher.


    — Liam, dis-je dans un soupir lorsqu’il se détache de moi.


    Sa main glisse le long de mon dos, puis il déchire l’emballage du préservatif et l’enfile. C’est si canon de le regarder passer sa main sur sa queue que je me lèche les lèvres comme si je pouvais y goûter.


    Il rit, me faisant savoir qu’il sait à quoi je pense.


    Son incroyable maîtrise et ses gestes lents et précis m’annoncent que je ne l’aurais en moi que quand il sera prêt.


    Il s’installe derrière moi, agrippant mes hanches des deux mains pour me placer comme il le souhaite, et je relève davantage les fesses.


    — Toujours si belle et prête, murmure-t-il, avant de faire glisser ses doigts le long de mon sexe mouillé.


    Je laisse échapper un gémissement d’approbation, et sa main disparaît au profit de sa verge, qu’il presse contre mon intimité.


    Il ne me laisse pas le temps de me préparer avant de se glisser en moi, me pénétrant d’un seul coup le plus profondément possible.


    Je renverse la tête en arrière et pousse un grognement de plaisir alors qu’il va et vient en moi à bon train.


    — Si canon, grogne-t-il en se retirant.


    Je me sens me contracter autour de lui, ne voulant pas qu’il s’en aille, lorsqu’il me pénètre de nouveau.


    Voilà notre quotidien : c’est bref et effréné tous les matins. Mes doigts agrippent les draps pour me maintenir en place et trouver une prise, quelque chose à quoi me raccrocher.


    Mais c’est inutile. Liam m’appelle peut-être « ma sauvage », mais c’est lui qui me rend folle.


    Il fait basculer son poids, le pied posé à côté de mon genou, et me pénètre plus encore. La légère douleur que je ressens quand il est entièrement en moi n’est rien comparée à l’extase qui me submerge tout entière.


    Je crie son nom et demande :


    — Encore.


    Parce que je n’ai pas encore totalement oublié ma culpabilité et que j’ai besoin qu’il l’efface. Qu’il m’offre une journée où je peux commencer à penser à passer à autre chose plutôt que de m’accrocher à mon passé.


    — Encore ? demande-t-il, la voix tendue.


    Je ne le vois pas, mais je sais qu’il a la mâchoire serrée et les yeux plissés. Ses joues sont rouges. Il est toujours comme ça quand il est en moi.


    — Oui ! m’écrié-je.


    Sa main quitte ma hanche et je sens son pouce sur mon deuxième trou. Il m’a déjà touchée là, par caresses et pressions, sans jamais entrer, s’arrêtant toujours en sentant mon hésitation.


    Aujourd’hui, cela semble différent.


    Son autre main m’agrippe la hanche si fort que cela me laissera assurément un bleu, et sa voix est moqueuse quand il demande :


    — Tu en veux encore beaucoup ?


    Son pouce bouge et le plaisir m’envahit.


    — Je veux tout, lui dis-je honnêtement.


    Ma respiration est saccadée et mes jambes tremblent. J’ai mal aux abdos à force de me cramponner pour ne pas m’effondrer et je sais que je suis au bord de l’orgasme.


    À en croire les coups de reins rapides et frénétiques de Liam, lui aussi.


    — Dis-moi quand tu y es presque.


    — J’y suis, lui dis-je.


    Bon sang, c’est si vrai. La simple menace… la taquinerie et l’inconnu me font perdre le contrôle.


    — Tout près. Je le jure.


    Son pouce quitte ma croupe un instant et revient mouillé et glissant. Je ne sais comment, et cela m’est égal.


    Mais lorsqu’il l’insère en moi pour la première fois… ce sentiment inconnu à cet endroit que je n’ai jamais considéré comme sensuel… tout mon corps se met à trembler, tendu à l’extrême.


    Mon orgasme s’enroule comme un serpent prêt à attaquer.


    — Calme-toi, me chuchote-t-il, et sa main sur ma hanche se fait apaisante, alors même que je me sens incontrôlable.


    Je me calme, et c’est alors que son pouce pénètre mon fondement, écartant mes muscles quelque peu douloureusement, mais plus érotiquement que je n’aurais pu l’imaginer.


    Cela fait voler toute maîtrise en éclats et le serpent attaque, se déroulant et me frappant plus vite et plus fort que je n’aurais pu m’y attendre.


    Je froisse les draps entre mes poings, mon dos se cambre, et je m’élance contre Liam en criant son nom, le scandant encore et encore jusqu’à ce qu’il donne un ultime coup de reins. Son pouce va et vient au rythme de son sexe, et je sens qu’il expulse sa semence tandis que mon vagin se contracte autour de lui, le retenant en moi jusqu’à ce que nous soyons tous les deux totalement satisfaits et épuisés.


    Nos respirations effrénées emplissent l’air et je geins de mécontentement lorsqu’il se retire.


    — Bonjour.


    Il se penche et m’embrasse sur la joue.


    — Je crois que j’ai oublié ça tout à l’heure.


    — Mmm.


    Je ne peux pas ouvrir les yeux. Il m’a si bien baisée que je suis même incapable de parler. Je ne suis même pas sûre de pouvoir bouger.


    La main de Liam remonte le long de mon dos et de mes épaules, puis écarte mes cheveux pour qu’il puisse me voir.


    Il me tient le menton jusqu’à ce que j’ouvre les yeux. À peine. Ils sont à moitié fermés et je soupire en croisant son regard attendri et satisfait.


    — Comment te sens-tu ?


    — À peine cohérente.


    Il sourit.


    — Je prends ça comme un compliment.


    Une confirmation sonore jaillit de ma gorge, et Liam m’embrasse, tendrement et lentement cette fois. Puis il se redresse en fredonnant avec satisfaction.


    Avec une petite fessée que je qualifierais de tendre, il descend du lit.


    — Repose-toi pendant que je me douche, puis nous pourrons aller au boulot.


    Je ferme les yeux et soupire.


    Et, comme ça… notre matinée est terminée. Liam remet le masque professionnel qu’il est capable de porter au travail avec bien moins de peine que moi.


    Mais je refuse de céder à ce doute – à l’idée qu’il est capable de bloquer son attirance pour moi aussi facilement.


    Des choses plus graves méritent mon attention.


    Comme le gala de charité de mes parents dans quelques jours… Je ne leur ai pas encore dit que James ne viendra pas avec moi.


     


    Liam m’attend dans la cuisine où je le retrouve après m’être douchée et habillée pour le boulot. Après un léger baiser, il recule et me fourre une tasse de café dans la main.


    — Pour toi.


    — Merci, dis-je en prenant une première gorgée. On y va ?


    Je désigne la porte d’un signe de tête. Liam pince les lèvres. Nous effectuons les trajets toujours séparément pour que personne ne nous voie ensemble. ParaMed n’a jamais eu de position officielle sur les relations entre collègues, mais comme Liam est nouveau, et P-DG, il a pensé qu’il était plus judicieux d’être prudents.


    Je ne suis pas contre, mais son drôle de regard me laisse perplexe.


    — Qu’y a-t-il ?


    Il secoue la tête et prend ses clés.


    — Rien. C’est seulement que j’ai un rendez-vous ce matin et ne serai pas au bureau avant cet après-midi.


    Je fronce les sourcils.


    — Il n’y a rien sur ton agenda.


    — C’est personnel.


    Sa voix est sèche et je détourne vivement la tête.


    — D’accord.


    Je fais traîner le mot, me balançant d’un pied sur l’autre. S’il ne veut pas me le dire, je ne vais pas l’obliger.


    — À plus tard, alors.


    Je tourne les talons et me dirige vers la porte, puis me souviens du gala de bienfaisance. Ou peut-être que ça ne m’était pas vraiment sorti de l’esprit, seulement que je me sens enfin capable de lui en parler.


    — Oh, Liam ? dis-je, et il passe sa tête par la porte de la cuisine. Je ne vais pas être dispo ce week-end.


    Une ligne se creuse entre ses sourcils et il s’avance vers moi.


    — Pourquoi ?


    J’ai « C’est personnel » sur le bout de la langue, mais je ne veux pas être une garce.


    — J’ai ce truc à faire pour mes parents samedi soir. C’est une soirée de bienfaisance, et il faudra que je me prépare.


    Ses lèvres affichent un sourire amusé.


    — Il te faut vingt-quatre heures pour te préparer pour une soirée ?


    — La ferme, dis-je sur le ton de la plaisanterie. J’ai rendez-vous chez le coiffeur et chez la manucure. Je voulais seulement que tu le saches… non pas qu’on ait prévu quoi que ce soit.


    Je bute sur les mots, déstabilisée par sa froideur. Son sourire n’atteint pas ses yeux et il y a soudain une distance entre nous.


    Il hausse les épaules.


    — Pas de problème. Amuse-toi bien.


    Je fronce les sourcils avant de hocher la tête. Je ne m’attendais pas à ce qu’il s’épanche, me dise que je vais lui manquer, mais j’en espérais plus que cette nonchalance, cette apathie.


    — Très bien, à plus tard.


    Je m’empresse de quitter son appartement, ne sachant pas vraiment pourquoi ce qui vient de se passer me trouble autant.


    Il ne me doit rien, et ce n’est pas comme si nous avions défini ce que nous représentons l’un pour l’autre. Il se passe ce qu’il se passe, et je l’ai accepté. Enfin, ce n’est pas vrai. Je ne laisse pas les choses se produire comme ça… Je veux qu’elles arrivent.


    Quand l’ascenseur tinte, j’entre dans nos bureaux et chasse cette étrange matinée de mon esprit.


    À trois mois du lancement du Cellulaire sur le marché public, nous sommes extrêmement occupés par les préparatifs et ultimes réunions. Même le changement de design opéré par Liam n’a causé qu’un petit contretemps dans le délai de livraison, grâce à l’équipe technique qui a fait des heures sup.


    Ça va être incroyable, et lorsque j’arrive au bureau, mon cerveau tourne à mille kilomètres-heure pour me rappeler les tâches qui m’attendent. L’au revoir troublant avec Liam est remplacé par une interminable liste de choses à faire.


    J’ai tellement la tête au travail que, à part les quelques coups de téléphone que je reçois pour Liam et qui me rappellent qu’il n’est pas là, je remarque à peine son absence.


    Les heures passent à toute vitesse, et lorsque Liam revient après le déjeuner, notre échange matinal est oublié.


    — Salut, dis-je en me levant de mon bureau.


    Je sais qu’il va vouloir me parler et rassemble donc mon iPad et une pile de notes prises à son intention.


    — La matinée a été bonne ? demande-t-il en me faisant signe d’entrer dans son bureau.


    — Remplie. La tienne ?


    Il ajuste sa cravate. C’est étrange de le voir s’agiter ainsi.


    — Bonne. Parfaite, même.


    Je ne dis rien et m’assieds dans ma chaise de prédilection face à son bureau. Il ne me regarde pas dans les yeux, et les œillades que j’ai l’habitude de recevoir ont disparu.


    Un frisson glacial me parcourt la colonne vertébrale tandis que nous nous mettons au boulot ; je lui parle des rendez-vous de l’après-midi avec notre équipe commerciale puis avec l’équipe technique. Ils nous ont envoyé les croquis finalisés et le prototype ce matin, et j’observe son petit sourire lorsque je les lui transmets.


    — Regarde ça, dis-je avec un hochement de tête.


    Je ne tiens pas en place. Trois ans que je travaille sur ce projet et j’en vois bientôt la réalisation.


    C’est comme recevoir les cadeaux de Noël et les bonbons d’Halloween la même journée.


    Je guette sa réaction alors qu’il fait glisser le petit prototype de l’enveloppe dans sa main. Deux fils reliés à des coussinets suivent, et je l’observe tandis qu’il enroule méticuleusement les fils et les clipe au boîtier. L’appareil se ferme et, lorsque tout est dissimulé, le défibrillateur de poche est plus petit que mon iPhone.


    — C’est parfait.


    Il lève les yeux vers moi et sourit. Un sourire sincère qui réduit quelque peu la distance entre nous.


    Je le lui rends.


    — C’est ce que j’ai pensé.


    Lentement, son sourire se fait plus introspectif et son regard s’adoucit.


    — Tu as fait un travail formidable sur ce produit, du début à la fin.


    — Euh. Merci ?


    Je penche la tête, me demandant où il veut en venir. Il ne m’a pas vue travailler depuis le début sur ce projet, et son ton et son sous-entendu sont étranges.


    — Tu te comportes bizarrement aujourd’hui. Que se passe-t-il ?


    Il secoue la tête.


    — Rien. Je suis seulement fier de toi.


    Je m’humecte les lèvres. Je prends un instant avant de répondre, et lorsque je m’apprête à le faire, je suis interrompue par la sonnerie du téléphone de Liam.


    Il appuie sur le bouton d’interphone.


    — Liam à l’appareil.


    — Bonjour, Liam, répond la voix de Sheila. Je sais que Laurie et vous êtes en réunion, mais j’ai sa mère au téléphone, et elle dit que c’est urgent.


    — Pas de problème, dit Liam en hochant la tête à mon intention. Elle sera à son bureau dans une seconde, transférez l’appel.


    Il presse le bouton pour mettre fin à la communication et me fait signe de retourner à mon bureau.


    — Nous parlerons plus tard.


    Je suis profondément troublée lorsque mon téléphone se met à sonner, et sens un étrange chatouillement me parcourir le dos.


    Je me retourne et croise le regard de Liam posé sur moi.


    Je fronce les sourcils et décroche le téléphone, lui tournant le dos.


    — Allô ?


    — Laurie, enfin j’arrive à t’avoir.


    J’entends la panique dans sa voix et l’inquiétude me saisit aussitôt.


    — Tout va bien, maman ? Papa va bien ?


    Elle soupire.


    — Évidemment que nous allons bien. Mais j’ai discuté avec le Center Theatre toute la matinée pour vérifier les places de tous les invités, et j’ai appris que tu n’avais réservé que pour une personne. James travaille, ma chérie ? Je ne comprends pas comment il peut manquer cette soirée si importante pour ton père.


    Techniquement, c’est une soirée importante pour l’association contre la leucémie pour laquelle ils récoltent de l’argent, mais ma mère se débrouille toujours pour tout faire tourner autour d’elle.


    — Euh… il ne peut pas venir.


    Je me passe les doigts sur le front et m’efforce de garder mon calme. Ce n’est pas ainsi que je voulais qu’elle l’apprenne.


    — Sottises, dit-elle. Je vais l’appeler et…


    Je l’interromps.


    — Non, maman. Ne fais pas ça. James ne peut pas venir et il est terriblement désolé.


    — Eh bien, je ne comprends pas.


    Je m’enfonce dans ma chaise et serre le poing autour du combiné.


    — Maman, finis-je par dire. Je quitte James. Nous sommes en train de divorcer.


    Elle pousse un cri de surprise, puis un silence lourd s’installe entre nous. Je ferme les yeux en sentant sa présence.


    Liam.


    Ouvrant grands les yeux, je fais pivoter ma chaise et trouve Liam debout dans l’encadrement de la porte de son bureau, les bras croisés, son regard froid posé sur mon téléphone.


    — Tu ne peux pas…, balbutie ma mère avant de pousser un soupir.


    Je savais qu’elle prendrait ça comme un affront personnel.


    — C’est absurde. Quels que soient vos problèmes, vous pouvez les résoudre.


    Pas si je ne vais jamais aux rendez-vous chez la thérapeute, dont il m’informe par des SMS que j’ai totalement ignorés.


    — Maman… ce n’est vraiment pas le bon moment, dis-je, avant d’avaler ma salive, quittant Liam des yeux. James et moi, c’est fini. Je sais que ça te fait de la peine…


    — Que ça me fait de la peine ? Chérie, c’est terrible pour toi. James s’est toujours tellement bien occupé de toi, tu ne peux pas le quitter. Que vas-tu faire ?


    Je n’ai pas le temps de répondre au milieu de tout son caquetage. La carrière que j’ai bâtie seule n’a jamais compté à ses yeux, bien que je sois parfaitement capable de subvenir à mes propres besoins.


    — Peu importe. Je vais parler à James et nous allons tirer tout ça au clair.


    Je reste bouche bée au téléphone, mais seule la tonalité me répond.


    Oh, merde.


    Je raccroche et laisse tomber ma tête entre mes mains, les coudes posés sur le bureau.


    Lorsque je relève la tête, Liam est toujours là.


    — J’imagine que ta mère ne savait pas ?


    Il tourne les talons et s’éloigne. Je ferme les yeux. Tous ces gens qui mettent fin à la conversation avant que je puisse répondre commencent sérieusement à me taper sur les nerfs.


    Il y a à peine quelques heures, je me réveillais auprès de Liam, caressée par son timbre grave qui m’a fait monter au septième ciel ; mais lorsque je prends le téléphone pour passer un coup de fil, il me manque déjà.


    Il est seulement à quelques mètres de moi et pourtant, étrangement, je sais que depuis qu’il m’a fait jouir ce matin tout est différent.


    Je soupire de soulagement lorsque James répond sur sa ligne professionnelle directe. Je ne crois pas que j’aurais pu supporter Becky aujourd’hui.


    — Salut, James, dis-je doucement quand il décroche.


    — Laurie, bonjour. Tu vas bien ?


    Je ris, me rappelant que j’ai eu la même réaction au coup de fil de ma mère.


    — Oui… si on veut. Tu as une minute pour parler ?


    La culpabilité me frappe en pleine poitrine lorsqu’il répond :


    — Bien entendu. Pour toi, toujours.


    Je le vois presque sourire à travers le téléphone, avec son ton décontracté, et la douleur enfle dans ma poitrine.


    Pendant des années, j’ai cru que c’était le meilleur homme au monde. Et une simple erreur a tout gâché. Et voilà qu’il essaie de changer, ou de me montrer qu’il peut… ou je ne sais quoi… alors que je couche avec mon patron pour oublier ma peine.


    Bon sang. Comment suis-je devenue cette femme que je ne reconnais même plus ?


    — Laurie ? demande-t-il, perplexe.


    — Oui… désolée, dis-je en chassant mes pensées erratiques. Écoute, je veux que tu saches que ma mère va bientôt t’appeler. Et je suis vraiment désolée par avance. J’ai essayé de l’en dissuader.


    — Pourquoi ça ?


    J’entends quelque chose cliqueter dans le combiné et ferme les yeux. Je l’imagine dans son bureau, en train de s’installer plus confortablement pour se préparer à une conversation sérieuse.


    — Leur collecte de fonds contre la leucémie est demain soir.


    Je me mords la lèvre, ne sachant pas comment lui annoncer.


    — Je lui ai dit que tu ne venais pas et lui ai parlé de notre divorce.


    Il demeure silencieux un instant.


    — Je vois, finit-il par dire gravement, et les larmes me montent aux yeux. Je pensais que nous nous laissions soixante jours.


    Bon sang, il a l’air si abattu.


    — James…, dis-je dans un soupir.


    Il rit doucement, mais c’est un rire froid. Je ferme les yeux.


    — Je sais ce que tu as dit, Laurie. Je me rappelle aussi que tu as dit que tu réfléchirais à faire des efforts. Dois-je comprendre que tu as pris ta décision ?


    Une boule se forme dans ma gorge, m’empêchant de répondre.


    J’ai pris ma décision. Non ?


    Un mouvement sur ma droite me surprend et je lève la tête. Liam est de nouveau dans l’embrasure de la porte, un dossier à la main. Il me jauge du regard et esquisse un sourire qui n’atteint pas ses yeux.


    — Je ne peux pas vraiment parler, là tout de suite, dis-je en bafouillant dans le combiné.


    J’ai l’impression d’avoir été prise en train de faire quelque chose de mal. Ce qui n’est pas le cas. Si ?


    Punaise, je suis vraiment au bout du rouleau.


    James laisse échapper un rire et sa voix se tend.


    — Bien sûr. Ne t’inquiète pas pour ta mère, Laurie. Je m’en occupe.


    — Merci, James. Je t’appelle plus tard ?


    J’entends un rire froid glacer la ligne téléphonique avant qu’il raccroche sans répondre.


    Liam se dresse devant moi, ne me laissant pas le temps de digérer les cinq dernières minutes et tout ce qui a changé dans ce laps de temps.


    — Nous avons une réunion avec l’équipe commerciale.


    J’opine et rassemble mollement mes dossiers avant de me lever.


    — D’accord.


    Quand je me tourne vers lui, il désigne le téléphone d’un signe de tête. Je veux l’éviter. Cette journée me pèse et j’ai juste envie de rentrer chez moi et dormir.


    — C’était le mari ?


    Il pince les lèvres et son visage se crispe.


    — Oui.


    Pas la peine de le nier.


    L’air devient palpable entre nous. Je pourrais tendre la main et le toucher. Le regard noir que Liam me lance me fait frissonner.


    — Très bien, dans ce cas.


    Il fait rouler ses épaules en arrière et son visage se pare d’une expression d’indifférence.


    — Allons-y.


    Il me fait signe d’avancer, mais je remarque que, pour la première fois depuis des semaines, il ne me touche pas pour me guider.


    J’ai la tête qui tourne et prie en silence que le reste de l’après-midi passe en un éclair, afin que je puisse échapper à tous ces gens qui me filent la migraine.

  

Aurélie Séjallon <aureliesejallon@gmail.com>



  
    Chapitre 17


    La nervosité court et danse dans mes bras et dans mon corps tout entier lorsque la voiture que mes parents m’ont envoyée s’arrête devant le Center Theatre à Lansing. J’ai passé une heure seule dans la voiture, et le calme n’a pas fait disparaître ma fébrilité vis-à-vis de la soirée qui m’attend. Je suis venue ici plusieurs fois voir des pièces ou des comédies musicales avec ma famille, et depuis que le centre a commencé à faire des dons à l’Association du Michigan contre la leucémie, c’est toujours ici que se tient ce gala.


    À l’extérieur, les murs sont incurvés et pareils à du marbre. Le toit est incliné, ce qui donne au bâtiment un air de vaisseau spatial, mais cela ne le rend que plus artistique à mes yeux.


    Ce soir, j’inspire profondément et serre fermement ma pochette entre mes mains, tout en me disant que j’aimerais être n’importe où ailleurs.


    J’ai ignoré les appels de ma mère depuis qu’elle m’a appelée au bureau hier. J’ai pu la tenir à distance grâce par SMS, lui faisant savoir que j’étais occupée à me faire coiffer et à me faire faire les ongles, puis l’informant ce matin que je me préparais, mais je sais que dès que je franchirai ces portes seule, je devrais passer une soirée incroyablement difficile à mentir.


    À mentir sur les raisons pour lesquelles James ne m’accompagne pas à tous les collègues et connaissances de mes parents.


    À me mentir à moi-même en me disant que Liam ne me manque pas. Une douleur sourde bat dans ma poitrine depuis notre dernière réunion commerciale, quand il a regagné son bureau dont il a fermé la porte.


    J’ai quitté les locaux sans un mot, l’ayant déjà prévenu que je n’étais pas disponible, mais son attitude distante m’a tout de même blessée.


    Me blesse encore.


    — Prête, madame Baker ?


    Je réprime un frisson et tends ma main au chauffeur. Il est plus âgé que mon père et sa main couverte de taches de vieillesse me rappelle celle de mon grand-père.


    — Oui, dis-je en hochant la tête et en le laissant m’aider à sortir de la voiture en douceur. Merci beaucoup.


    Il dresse le menton et fait un geste vers l’entrée.


    — Passez une bonne soirée. Je serai là pour vous raccompagner chez vous quand vous avez fini.


    Un élan de tristesse me fait froncer les sourcils.


    — Vous allez rester là-dehors toute la soirée ?


    Ses lèvres pâles et sèches se fendent d’un sourire et il me chasse d’un geste de la main.


    — Ne vous inquiétez pas pour moi, ma femme m’a approvisionné en bouquins sur cassettes. Je vais en mettre une et ce sera comme si j’étais au cinéma. Allez donc vous amuser.


    Je ravale une réplique sarcastique.


    Je préférerais traverser un parterre d’aiguilles au-dessus d’un feu plutôt que d’endurer la torture qui m’attend assurément.


    Avec un signe de tête amical, je lisse les plis imaginaires de ma robe et entre dans le Center Theatre. Je suis éblouie par les chandeliers élégants qui pendent gracieusement du plafond au bout de câbles si fins qu’ils sont invisibles. Cela donne l’illusion que des milliers de bougies sont suspendues dans les airs.


    Les élégants rideaux bleu marine et argent drapés sur les murs et tombant du plafond voûté dansent à la lueur des bougies, telles de douces vagues roulant dans la nuit.


    L’effet apaisant et chic de cet endroit incite tous les invités à parler à voix basse. Ce sont les seuls sons que j’entends en dehors du tintement des flûtes de champagne alors que je cherche mes parents dans l’immense pièce.


    Mes épaules se crispent quand je me rappelle mon rôle pour la soirée, à savoir celui de la fille aimante, et j’inspire aussi profondément que ma robe noire moulante me le permet.


    La petite traîne volette autour de mes chevilles alors que j’avance sans flancher sur mes talons de dix centimètres et me faufile entre les donateurs, amis et associés de mon père. D’une manière ou d’une autre, il a réussi à combiner la célébration annuelle de sa compagnie médicale classée dans les cinq cents meilleures entreprises américaines et ce gala associatif toujours couronné de succès et organisé avec beaucoup de goût, rassemblant patrons d’entreprise et autres nantis du Michigan.


    J’ai toujours adoré cette soirée, où j’entends parler des succès de mon père et de leurs projets pour l’avenir. Cela suscite l’inspiration, et, même adolescente, cela éveillait en moi l’envie d’en faire plus… d’en voir plus… d’être plus que la simple mère au foyer, rôle auquel je devais aspirer selon les souhaits de ma mère.


    Je bannis cette pensée, car la voix tenace qui résonne dans mon crâne m’évoque trop clairement l’accusation que James m’a lancée au déjeuner il y a quelques semaines : que mon rôle était d’être là pour lui.


    C’est stupide et grotesque de penser qu’une femme ne devrait avoir aucune passion en dehors des quatre murs de sa maison, et pourtant c’est ce que j’ai toujours connu : une femme doit épauler son mari pour le meilleur et pour le pire. Ce qui est tout ce que j’ai toujours voulu, mais pas à l’exclusion de mes propres désirs.


    Un serveur en smoking noir, les cheveux parfaitement peignés et un sourire poli aux lèvres, me tire de mes pensées erratiques et inutiles.


    — Champagne ?


    — S’il vous plaît.


    Je tends la main pour cueillir une coupe, regrettant qu’il n’ait pas sur son plateau une bouteille que je pourrais chiper.


    — Merci.


    Après un petit signe de tête, il disparaît, et je scrute la grande salle du regard. Des tables circulaires sont alignées le long des murs et devant la scène pour laisser de la place pour danser après le dîner. Après avoir scanné la pièce, je repère mes parents à la table centrale, devant la scène.


    Me préparant mentalement, je réduis la distance qui nous sépare, sans oublier de saluer les associés que je connais – dont certains avec qui j’ai grandi – avant d’atteindre enfin ma mère.


    — Ma chérie, dit-elle, avant de déposer l’ombre d’un baiser sur ma joue. Tu es sublime.


    Elle examine ma coiffure, mon maquillage et la longueur de ma robe – jusqu’à mes talons et au vernis à ongles sur mes pieds, qui dépassent sous l’ourlet. Les yeux brillants d’approbation, elle recule d’un pas.


    — Mère.


    Je hoche la tête et admire son allure tout aussi élégante. À presque soixante ans, on pourrait la croire quadragénaire. Ses cheveux, du même auburn que les miens, lui arrivent aux épaules et agrémentent parfaitement sa robe bustier argentée évasée à la taille et tombant jusqu’au sol. L’argent reflète la lumière quand elle bouge, donnant l’impression que la robe est faite de cristaux.


    — Salut, ma puce, me lance mon père en me serrant dans ses bras avant de m’embrasser tendrement.


    — Contente de te voir, dis-je contre sa joue en pressant ses bras.


    — Il paraît que tu as quelques problèmes, dit-il à voix basse en me relâchant.


    Il baisse les yeux vers moi, visiblement inquiet.


    — Ça ira.


    — Évidemment, déclare ma mère en venant se planter à côté de mon père, un sourire pincé aux lèvres. Les couples ont des problèmes. James et toi résoudrez les vôtres.


    Elle enroule sa main autour de l’avant-bras de mon père et le serre, ne me laissant pas le temps de répondre.


    — Cette soirée sera inoubliable, j’en ai le pressentiment. Tant d’annonces importantes ce soir, ton père a hâte de les partager.


    Cela pique mon intérêt.


    — Ah oui ? dis-je en penchant la tête vers mon père, les sourcils haussés.


    — Plus tard, répond-il en déposant un petit baiser sur ma joue alors que son associé nous rejoint. Nous en parlerons plus tard, je te le promets.


    Je fronce les sourcils lorsqu’il me regarde d’un air hésitant.


    Les trente minutes suivantes passent à un rythme de tortue, mais tout le monde finit par se rassembler autour des tables rondes pour le repas.


    Les plats sont servis avec grâce et efficacité tandis qu’un orchestre à cordes joue une douce musique sur scène, lorsque je remarque enfin le siège inoccupé à côté de moi.


    — Maman, lui dis-je en me penchant vers elle. Pour qui est cette chaise ?


    Mon cœur se serre lorsqu’elle me regarde avec froideur, l’air de dire qu’elle sait ce qui est bon pour moi.


    — Je t’en prie, sifflé-je, les dents serrées, prenant soin de ne pas provoquer une scène. Dis-moi que tu n’as pas fait ça.


    Je suis attablée avec mes parents, l’associé de mon père et sa femme, ainsi que leur fils et leur belle-fille vénale. Je ne les ai jamais appréciés, ai toujours pensé que c’étaient des fouines, et leur fils Thomas et moi ne nous sommes jamais entendus. Mon refus d’être une potiche ne m’a pas aidée à me faire apprécier de sa femme non plus, qui prend tout le monde de haut au-dessus de son petit nez chèrement acheté.


    Ma mère porte son verre de vin à ses lèvres et me chuchote :


    — Je refuse d’être humiliée pendant la soirée la plus importante de l’année pour ton père, voire de sa carrière. Évidemment que j’ai convié ton époux.


    « Époux ». Ce mot me serre les entrailles, me laissant un goût amer dans la bouche.


    — Mais il n’est pas venu.


    Elle hausse une épaule avec discrétion et raffinement.


    — Il viendra.


    — Je n’arrive pas à croire que tu lui aies forcé la main, grogné-je en prenant mon verre.


    Cela ne devrait pourtant pas me surprendre après notre conversation d’hier.


    Cela dit, il n’est pas là, ce qui signifie peut-être qu’il a enfin baissé les bras.


    Je sens ma gorge se serrer à cette éventualité. C’est pourtant ce que je veux – divorcer.


    J’ignore ma mère le reste du repas. Enfin, les assiettes commencent à se vider, et je me redresse sur ma chaise quand mon père s’excuse et quitte la table. Après son départ, je ressens un étrange picotement dans la nuque ‒ cette même sensation bizarre, cet instinct qui nous intime de lutter ou de fuir quand on marche dans la rue et qu’on se sent observé.


    Pensant que James est arrivé, je tourne lentement la tête pour vérifier.


    Stupéfiée, je parviens à peine à contenir ma surprise.


    Liam.


    J’écarquille les yeux et l’admire : il est vêtu d’un smoking, comme les autres hommes. Mais, même de loin, je sens son pouvoir. Sa maîtrise.


    Mon cœur s’emballe à sa vue, et sans même m’en rendre compte, je m’excuse pour aller aux toilettes. Je longe les murs, prenant garde à ne pas attirer l’attention.


    — Qu’est-ce que tu fais là ? lui lancé-je lorsque j’atteins les portes de la salle, où il est resté.


    Les bras le long du corps, les cheveux parfaitement peignés, le menton rasé de près, il plante ses yeux bleus dans les miens.


    Mes genoux flageolent sous son regard qui m’effleure de haut en bas.


    — Tu es sublime, ce soir.


    — C’est ça, ta réponse ?


    Liam hausse les épaules, presque imperceptiblement, et désigne la salle d’un signe de tête.


    — On m’a invité, et refuser une invitation à un événement pareil aurait été tout à fait incorrect.


    La jalousie danse au creux de mon ventre et je recule. Invité par une femme ? Il a un rendez-vous galant ?


    — Tu le savais, n’est-ce pas ? dis-je, étourdie. Quand je t’ai parlé de cette soirée, tu savais déjà que tu venais.


    Sa déglutition silencieuse et le tressautement léger de sa pomme d’Adam me suffisent.


    — Ce n’est pas ce que tu crois, répond-il en tendant la main vers moi.


    Un petit sourire suffisant apparaît sur ses lèvres lorsque sa main se referme sur mon poignet.


    — Mais c’est bon de te savoir jalouse.


    Mes yeux me piquent et j’ai l’impression que ma peau est brûlante.


    — Je ne suis pas jalouse.


    — Ma sauvage, murmure-t-il en se penchant pour effleurer le creux de mon cou de sa bouche. Cela te ravage de penser à une autre femme en train de me toucher.


    Je secoue la tête et recule d’un pas.


    C’est l’homme qui était froid et distant hier qui dit ça. Il a gardé le secret et retient tout, ne me concédant rien alors que je lutte pour ne pas tout lui donner.


    C’en est trop : Liam au gala de mon père et savoir que James va venir – ou qu’il pourrait.


    Mes mondes sont sur le point d’entrer en collision, et ce ne sera pas sous de beaux et majestueux feux d’artifice.


    Ce ne sera que du feu et du soufre, et j’ai besoin d’une échappatoire.


    — Excuse-moi, dis-je à Liam en lui arrachant ma main. J’ai besoin de quelques instants.


     


    Le pouls battant violemment dans mes poignets, je me fraie un chemin jusqu’aux toilettes des dames de la salle de réception. L’eau fraîche que je passe sur ma peau brûlante peine à apaiser la tempête qui me ravage de l’intérieur.


    En sortant, je me trouve face à une standing ovation. Je marque un arrêt pour regarder mon père faire une entrée royale, les mains jointes.


    Il prend sa place sur le podium avec un large sourire aux lèvres. Avant que tout le monde se rasseye, je retourne à ma place en regardant droit devant moi.


    La sensation de picotement sur ma nuque a disparu : Liam ne m’observe donc plus. Je m’abstiens néanmoins de le chercher des yeux pour découvrir avec qui il est venu.


    L’effet chaotique de sa présence fait trembler mes mains quand je regagne enfin mon siège, au moment même où mon père parvient à calmer les applaudissements qui lui sont adressés.


    Arrivée à ma chaise, je la tire à l’instant où les autres commencent à se rasseoir. Ma mère me lance un regard lourd de reproches avant de se concentrer sur mon père. Il est assurément puissant, et, à cinquante-neuf ans, sa chevelure noire commence à peine à se parer de quelques mèches grises. Ses yeux sont gris, comme les miens, mais lui est capable de commander la salle entière d’un simple regard.


    Il est bien plus puissant que je ne pourrais jamais l’être – non pas que j’en aie envie.


    Mon pouls ralentit tandis que j’écoute mon père vanter le succès de son entreprise cette année. Sa voix apaisante et assurée me captive et j’applaudis aux moments opportuns, fière de lui.


    Je voulais peut-être construire ma carrière seule, mais je dois beaucoup à l’homme qui se tient là. Son énergie m’a encouragée à aller toujours plus loin, et si j’ai obtenu ce travail grâce à lui, je l’ai aussi mérité.


    Il est fier de moi à sa façon, même si les compliments sont rares. Souvent, quand je dîne avec eux, j’ai l’impression qu’il essaie de me soutirer les secrets du produit qu’Anne et moi avons passé les cinq dernières années à mettre au point.


    J’ai un petit pincement au cœur en pensant à Anne et à la vitesse à laquelle elle a quitté la société. Cela fait des semaines que je n’ai plus de nouvelles d’elle, et je me demande comment elle va.


    De nouveau perdue dans mes pensées, je ne remarque la sensation de picotement que trop tard.


    Mais la foule est debout et mes yeux sont attirés par l’homme qui a rejoint mon père sur scène, et lui donne une accolade.


    Ils sourient tous les deux jusqu’aux oreilles. Fièrement.


    — Mesdames et messieurs, au nom de Medline Technologies, permettez-moi de vous présenter M. Liam Parker, ancien P-DG de Parkorp et P-DG actuel de ParaMed Industries. Grâce à leur technologie révolutionnaire dans le domaine des appareils médicaux portatifs, je suis certain que la fusion avec Medline Technologies sera couronnée de succès pour les générations à venir…


    Les applaudissements sont assourdissants, mais pas autant que le rugissement dans mon crâne.


    Ma mâchoire se décroche et mes mains agrippent le bord de la table.


    On m’a dupée. Encore. Menti. Trahie.


    Comme s’il pouvait lire dans mes pensées, Liam cherche notre table du regard. Sous les lumières éblouissantes, ses yeux brillants rencontrent les miens et son sourire victorieux faiblit.


    Mon monde s’effondre.


    Duperie et ruse. Mensonges et nuits de bonheur. Chaque moment passé avec Liam, chaque mot susurré et chaque instant où il a affirmé essayer d’être plus pour moi… chaque souvenir me revient en mémoire avant que tout explose et que mon cœur se brise en mille morceaux.

  

Aurélie Séjallon <aureliesejallon@gmail.com>



  
    Chapitre 18


    Au vestiaire, je tape impatiemment du pied en attendant que les employés cessent leurs stupides commérages et prennent mon ticket.


    Je devrais partir tout de suite. Avant que les larmes ne se mettent à couler.


    Il me faudra une montagne de chocolat et une semaine de films d’horreur pour émousser les émotions qui m’ont envahie.


    L’un des employés, qui ont tous l’air de s’ennuyer ferme, traîne des pieds jusqu’à moi. Mes doigts tremblent lorsque je lui tends mon ticket. J’observe l’élégant hall d’entrée, qui me semble à présent caverneux et froid sans les rires et la chaleur des corps.


    — Merci, marmonné-je quand l’employé revient avec mon châle.


    Je tourne les talons après lui avoir donné un pourboire, et suis à mi-chemin de la porte lorsqu’une main me saisit par le coude et me fait pivoter si brusquement que je chancelle et percute quelqu’un.


    Quelqu’un dont je connais intimement et follement le corps.


    Un des hommes qui m’ont trahie.


    J’ai un nœud à l’estomac et je tressaille entre les mains de Liam, qui se posent sur mes hanches.


    — Laisse-moi t’expliquer.


    — Lâche-moi.


    Je contemple obstinément son torse, refusant de le regarder dans les yeux – ce sont eux qui causent ma perte, et ce soir je suis assez perdue comme ça.


    — Non, dit-il durement en me serrant plus fort entre ses doigts.


    Il se penche, essaie d’obtenir mon attention, mais je détourne et baisse les yeux sur les paillettes de mon décolleté qui brillent. Comme les étoiles au clair de lune. Comme les larmes sur une toile vierge. Les miennes me montent aux yeux.


    — Regarde-moi, grogne Liam de cette voix rauque et tendue.


    Sa colère est palpable.


    Tout comme son désir.


    — Pourquoi ? dis-je, renonçant à me battre.


    Je ne lui échapperai pas tant qu’il ne voudra pas me laisser partir, et je refuse de faire une scène ici, où des connaissances de mes parents pourraient me voir.


    Ma mère n’y survivrait pas.


    — Je ne savais pas que tu étais sa fille, au départ, et quand je l’ai appris, c’était trop tard.


    Je ricane. Il est incroyable.


    — Punaise.


    Je le repousse. Mes mains atterrissent sur son torse et il m’empêche de m’enfuir.


    — Tu as tout planifié. Tu savais… tu as juré de lancer ce produit, tu…


    Je suis incapable d’aller plus loin.


    — Merde, Liam. Entre toutes choses… Vendre à la société de mon père. Tu me dégoûtes.


    — J’ai voulu te le dire, murmure-t-il. Tant de fois.


    Bon sang. Même furax et blessée, je sens mon entrejambe se mouiller au son de sa voix.


    Je serre les dents et le fusille du regard.


    — Je commençais à avoir des sentiments pour toi, lui dis-je en toute honnêteté, la gorge serrée par l’émotion. Je ne voulais pas. Je savais que tu me ferais du mal, mais je craquais pour toi quand même. Mais ça… c’est impardonnable.


    — Mais non, dit-il en regardant par-dessus mon épaule.


    Il laisse retomber ses mains le long de son corps. J’avance pour m’échapper, mais m’arrête net en entendant la voix joviale de mon père emplir l’espace.


    — Regardez ça, s’exclame-t-il alors que je m’écarte de Liam. Deux personnes que j’adore.


    Bouche bée, je me retourne ; il se dirige vers nous, les mains jointes devant lui jusqu’à ce qu’il les écarte, nous accueillant chez lui… dans son royaume.


    Je ne me sens pas bien.


    — Tout est enfin comme ça aurait toujours dû être : ma fille travaille enfin pour moi.


    Il avance droit vers nous et pose sa main sur l’épaule de Liam pour le secouer amicalement.


    Je frémis. Ses mots et son ton victorieux me heurtent de plein fouet, comme si on m’avait jeté des cailloux en pleine figure.


    — Il… il faut que je parte, bafouillé-je, attirant l’attention des deux hommes, qui me regardent d’un air surpris.


    Mon futur sera fait de poupées vaudous et d’aiguilles… Je secoue la tête et m’éloigne.


    — Je ne peux pas faire ça.


    Je suis trop abasourdie.


    — Laurie, commence mon père en tendant la main dans ma direction. Ce sont les affaires, et c’est bon pour nous. Pour ta mère et moi. Notre famille. Cet accord a mis du temps à se mettre en place, pour pouvoir le faire en finesse, sans Anne…


    — Je n’y crois pas. Tu as travaillé là-dessus avant qu’Anne vende à Liam ?


    Je suis sous le choc. Ça ne se fait pas, et je ne comprends pas ses raisons, ni sa supercherie. Il brise sûrement une espèce de loi entrepreneuriale en faisant cela. Peut-être. Je n’en ai aucune idée. Mais je sais que je vais faire des recherches dès que j’aurais fini d’enfoncer des aiguilles dans la poitrine d’une poupée vaudou qui aura un air de ressemblance avec Liam.


    Mon père chasse mes paroles d’un geste de la main, me congédiant. Je serre les poings, imaginant son cou entre mes mains.


    — Les affaires peuvent attendre. Ce soir, nous dansons.


    Son regard ne laisse aucune place à la discussion, et je n’arrive pas à croire que je l’écoute presque – me laissant faire comme un larbin sans cervelle alors qu’il m’entraîne vers la piste de danse.


    — Assez parlé de boulot. L’association a récolté presque un million de dollars ce soir. C’est une soirée parfaite pour célébrer les bonnes choses à venir, et tu seras là avec ta famille.


    Son ton a un caractère définitif, et je serre les dents.


    Je ne dis rien, et, prenant mon silence pour un assentiment, il me pousse habilement vers Liam.


    Celui-ci me prend avec élégance des mains de mon père et pose sa paume dans le bas de mon dos. Lorsque je croise son regard, il a un petit sourire aux lèvres.


    Je résiste à l’envie de le gifler.


    J’avance d’un pas raide, partagée entre la colère, l’adrénaline et la peine. Tout s’évapore lorsque Liam se déplace et me fait tourner sur la piste de danse.


    Oh, mon Dieu.


    — Une danse, me murmure-t-il à l’oreille, pour tes parents, puis tu peux y aller. Fais-le pour eux.


    Je regarde par-dessus son épaule, refusant de le regarder ou de lui adresser la parole. Je suis loin d’être légère sur mes jambes malgré des années de leçons de danse. Je pourrais. Mais ce soir, je n’arrive pas à me concentrer et lui marche sur les pieds.


    Cela me fait presque sourire lorsqu’il inspire subitement sous le coup de la douleur.


    — Je le mérite, concède-t-il, une pointe d’amusement dans la voix.


    J’affiche un sourire feint lorsque mon regard croise celui de ma mère. Elle plisse les yeux et je sais déjà que je vais payer cher d’être partie au beau milieu de l’annonce de mon père.


    — Tais-toi.


    — Je ne peux pas, me souffle-t-il au creux de l’oreille.


    La colère m’envahit quand je sens mon corps réagir à cette caresse. Je ne veux plus rien ressentir en sa présence. Jamais.


    — Je m’imagine ce scénario depuis une semaine. Ça me tuait de ne pas pouvoir te le dire. Mais cela ne signifie pas que ce que nous avions n’était pas réel.


    Il marque une pause dans ses pas et colle légèrement sa hanche à moi. Merde. Il bande, me désire malgré ce qu’il a fait.


    — Je te déteste.


    Il fait remonter l’une de ses mains le long de mon dos et s’arrête à l’arrière de mon crâne. Nous ne dansons plus de manière appropriée au regard de notre relation professionnelle. Je résiste lorsqu’il appuie sur ma nuque, me relevant la tête pour me forcer à le regarder.


    — Tu aimerais pouvoir me détester. Mais je t’ai fait voyager, ressentir des choses nouvelles, et je le sais… parce que tu as fait pareil pour moi.


    Ses yeux doux sont sincères.


    Ou alors c’est un excellent menteur.


    J’opte pour la deuxième solution et essaie de me dégager, de mettre de l’espace entre nous pour pouvoir partir en courant, lorsque mon passé et mon futur s’entrechoquent.


    — J’aimerais que vous enleviez vos sales pattes de ma femme.


    Je regarde vivement par-dessus mon épaule et reste bouche bée en voyant James derrière moi. Il serre les poings ; je contemple ses cheveux noirs, impeccablement coiffés, son nez droit, ses lèvres étirées si finement qu’elles ont presque disparu.


    — James, dis-je, surprise, et la main de Liam vacille dans mon dos.


    Liam se fige, mais je ne le regarde pas. Je suis trop concentrée sur l’instinct de propriété prédateur qui brille dans les yeux de James.


    — Je crois qu’elle ne vous appartient plus, dit Liam.


    Je perçois la nuance de défi dans la voix.


    Le fait qu’il m’ait traitée comme sa chose ne m’échappe pas non plus et suffit à me rendre malade.


    Que cet homme puisse subjuguer mon corps et me faire perdre la tête en à peine quelques semaines.


    Et… punaise. Je déteste que ma peau brûle sous ses mains.


    Cela ne suffit pas, cependant, pour faire une scène.


    — Liam, soufflé-je en me retournant à peine vers lui.


    Il a un sourire en coin et les yeux toujours rivés sur James.


    Je sens une boule se former dans mon ventre.


    — C’est fini.


    Ils me regardent tous les deux et je me dérobe à Liam sans pour autant me rapprocher de James. Je ne peux pas. Je secoue la tête, recule, et les regarde tous les deux.


    — Veuillez m’excuser.


    Je suis à la moitié de la piste de danse lorsque James crie mon nom, mais je ne m’arrête qu’une fois dehors, et jette mon châle sur mes épaules.


    À la recherche de ma voiture et de mon conducteur, je contemple la rangée de berlines de luxe noires absolument identiques. Sans m’arrêter, je remonte la rangée par l’avant jusqu’à trouver mon chauffeur.


    Sa tête repose contre l’appui-tête, yeux fermés.


    Merde.


    Mon pouls tambourine à mes oreilles, et c’est à cet instant que j’entends des pas derrière moi ; James m’a suivie, et je sais que je ne pourrai pas monter dans la voiture et réveiller le chauffeur à temps.


    Je me tourne vers lui et lève les deux mains en l’air.


    — J’ai passé une très mauvaise soirée, James. S’il te plaît… on peut faire ça à un autre moment ?


    Il passe sa main dans ses cheveux noirs et les repousse, haletant.


    — Je voulais seulement m’assurer que tu vas bien. Tu avais l’air peinée.


    Il connaît bien cette expression.


    — Et terrorisée, Laurie, poursuit-il d’une voix plus douce. Au bord des larmes, même. C’est si terrible que je sois venu voir comment tu vas ?


    Non. Pas du tout. Avant que j’apprenne l’indiscrétion de James, il était toujours capable de me comprendre, tout comme je comprends à son expression et sa posture raide qu’il est inquiet.


    — Cet homme t’a blessée ? demande-t-il en donnant un coup de pouce par-dessus son épaule.


    Je ne regarde pas. Penser à Liam suffit à me faire voir rouge. Le picotement familier que je ressens systématiquement en sa présence m’indique qu’il est tout près, à nous regarder, et je frémis.


    — C’est mon père, surtout.


    Je pousse un profond soupir et résiste à l’envie de m’effondrer. James sait. Il a toujours su. Les attentes irréalistes, la froideur, la perfection exigée.


    — J’ai juste… J’ai besoin d’y aller, James. Je suis désolée que tu sois venu jusqu’ici.


    Il avance d’un pas et passe sa main dans mes cheveux.


    — Désolé d’avoir été en retard. Et de ne pas avoir été là pour toi, alors que tu avais besoin de moi.


    Je fais la grimace et aspire ma lèvre inférieure dans ma bouche, combattant la tristesse et la douleur qui me serre la poitrine chaque fois qu’il me regarde.


    Je recule d’un pas vers la voiture, et tapote sans regarder à la fenêtre du chauffeur.


    Il ouvre aussitôt la portière.


    Tiens. Peut-être ne dormait-il pas.


    — Madame Baker, dit-il, avant de saluer James d’un coup de chapeau.


    James recule pour lui permettre d’ouvrir la portière.


    Je ne le regarde pas en la contournant pour me glisser sur le siège. James glisse un mot à l’oreille du chauffeur, puis son ombre assombrit l’ouverture lorsqu’il se penche vers moi.


    — J’aimerais que tu puisses me parler, même si je comprends que tu ne peux pas. Ou ne veux pas. Je veux aussi que tu saches que ça me tue de te laisser partir ce soir, alors que je veux t’aider, tout en sachant que cette aide n’est pas la bienvenue.


    — James…


    Il secoue la tête.


    — Je comprends, Laurie, vraiment. Je ne suis pas fâché, si ce n’est envers mes propres actes et les décisions que j’ai prises. Je veux seulement que tu me dises que tu vas rentrer à la maison et que tout ira bien.


    Il plie les genoux et s’accroupit, la main posée sur la banquette à côté de moi. Si près de moi. Je suis incapable de détacher mes yeux de sa silhouette, que je distingue à peine dans le noir ; mais, même sans le voir, je connais ses expressions.


    — Dis-moi que tu iras bien.


    — Ça ira.


    C’est un mensonge.


    Il le sait parce qu’il me connaît. Pourtant, lentement, il hoche la tête et se lève. Puis il ferme la portière et recule sur le trottoir pour regarder ma voiture partir.


    Je laisse tomber ma tête en arrière et ferme les yeux.


    Je n’essaie même pas de reconstituer la véritable tornade infernale qui s’est déchaînée ce soir. Il va me falloir des semaines pour reconstituer ce puzzle, et ce n’est pas une chose que j’ai envie de voir.


    Étrangement, il y a à peine deux mois, je nourrissais l’illusion que ma vie était absolument parfaite.


    En quelques semaines seulement, j’ai perdu mon mari, me suis laissée emporter par les caresses d’un autre homme, et la carrière à laquelle j’ai consacré tant d’énergie a été complètement bouleversée.


    Une fois encore, je ne sais absolument pas ce que je vais faire, mais la réponse ne se trouve pas auprès des hommes.


    Pas au vu de ma façon de faire des choix.


    Lorsque la voiture s’immobilise devant chez moi, je me traîne je ne sais comment à l’intérieur, me déshabillant au fur et à mesure jusqu’à ma chambre, et mes yeux tiennent à peine ouverts lorsque je m’écroule sur le lit.


    Je m’endors en pensant à une paire d’yeux marron tristes et à une d’yeux bleus torrides. Elles se battent dans mon crâne, me crient leurs désirs, jusqu’à ce que je me roule en boule, torturée.


    Et quand le rêve change et disparaît, je me réveille le lendemain, déterminée.


    Je vais me reprendre. Trouver ma voie et me lancer, et jamais plus mes décisions ne seront influencées par les désirs d’un homme.


    Malgré sa gentillesse, ses mots doux, son toucher pareil à de la soie, ou le fait qu’il baise comme un dieu.
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    Chapitre premier


    — Tu m’appelles si tu as besoin de quoi que ce soit, promis ?


    — Promis.


    Je raccroche, souriante. Talia a passé le week-end avec moi, à m’écouter m’épancher sur le désastre du vendredi.


    Je ne pensais pas ses sourcils capables de monter si haut sur son front alors que je lui racontais tout ce qu’il s’était passé au gala de bienfaisance organisé par mes parents, mais ils ont presque disparu sous ses cheveux quand je lui ai appris que Liam avait racheté ParaMed dans le seul but de fusionner avec l’entreprise de mon père.


    Je ne comprends toujours pas la duperie et la trahison au cœur de leur projet. Ils devaient planifier cette reprise depuis des mois, si ce n’est plus, et le fait d’avoir couché avec l’homme qui prévoyait de vendre la société que je portais dans mon cœur – tout ça à cause d’un appareil que j’ai contribué à créer – me rend malade.


    Dans quelques mois à peine, le Cellulaire, un défibrillateur portatif plus petit qu’un iPhone et désormais accessible à tout profane, sera lancé sur le marché médical et révolutionnera le traitement des patients porteurs d’un pacemaker et exposés à des risques cardiaques.


    Cet appareil sauvera des milliers de vies, et, jusqu’au week-end dernier, jamais je ne m’étais sentie aussi fière. Mais ma joie a été de courte durée. En effet, il y a quelques semaines, j’ai participé à une conférence médicale sur l’insistance de ma patronne, Anne Nelson, et j’ai couché avec un inconnu.


    Liam Parker s’est immiscé dans ma vie une nuit où j’étais sous le choc de la découverte de la liaison de mon mari, et je me suis volontiers jetée dans ses bras et dans son lit.


    Ou plutôt… je l’ai encouragé à me ravager comme un possédé contre une baie vitrée avant de me glisser dans son lit. Si j’avais su que deux jours plus tard il deviendrait mon nouveau patron, jamais je ne l’aurais touché.


    Si j’avais su qu’un mois plus tard je devrais le voir annoncer sur scène devant des centaines de personnes la fusion de ma société avec celle de mon père, je l’aurais fui comme la peste.


    Malheureusement, je n’ai jamais été assez forte – ou assez maligne, visiblement – pour prendre la bonne décision quand il s’agit des hommes.


    Celui que j’ai épousé m’a trompée avec ma meilleure amie.


    Je suis tombée amoureuse d’un autre qui m’a mise dans son lit tout en me mentant effrontément.


    Pourtant, aujourd’hui encore, après plusieurs jours, épuisée d’avoir pleuré et crié, d’avoir bu trop – beaucoup trop – de vin et de m’être apitoyée sur mon sort en compagnie de Talia, je sens encore sa caresse sur ma peau. J’entends les mots salaces qu’il me murmurait à l’oreille, et qui me rendaient folle.


    C’est aussi pour cette raison que, en ce lundi matin, je n’ai pas encore réussi à passer un coup de fil pourtant inévitable.


    Je sais que, dès que j’entendrai la voix de Liam et son léger accent british – un reste de son enfance passée en Angleterre –, je perdrai mes moyens et que mes genoux se mettront à trembler.


    Il a toujours eu cet effet-là sur moi.


    Quoi qu’il en soit, je ne peux pas ne pas me pointer au travail – même si je doute que cela surprendrait Liam.


    Je n’ai répondu à aucun de ses messages, pas même au dernier où il dit d’un ton menaçant qu’il m’a accordé assez de temps pour bouder, qu’il faut qu’on parle, et que si je ne réponds pas à ses appels il viendra chez moi, que je le veuille ou non.


    Je ne veux pas le voir.


    Je ne veux pas voir ses yeux bleus Caraïbes, son nez légèrement tordu, ni même ses cheveux qui, même s’ils sont toujours bien coiffés, donnent inévitablement l’impression qu’il a frénétiquement passé ses doigts dedans.


    Ce qui est curieux, car je n’ai jamais vu Liam s’agiter en vain.


    Non, il lui suffit de pénétrer dans une pièce pour en prendre le contrôle. Il inspire la loyauté avec une promesse prononcée à voix basse.


    Il m’a fait tomber amoureuse de lui, m’a hameçonnée, et jamais je ne me suis sentie plus stupide.


    — Allez, lance-toi, me dis-je à moi-même, les yeux rivés sur le téléphone dans ma main.


    Je suis immobile sur mon lit, en pyjama, et si je roulais sur le côté je pourrais sentir le parfum de Liam sur l’oreiller à côté de moi.


    Mon ventre se serre. Comment puis-je être encore à ce point obsédée par un homme qui m’a trahie ?


    Après avoir découvert que James avait eu une liaison, j’ai passé les draps à l’eau de Javel à plusieurs reprises, vidant la bouteille, pour faire disparaître son odeur.


    Note pour plus tard : penser à racheter de l’eau de Javel la prochaine fois que j’irai faire les courses.


    J’inspire profondément et décide d’en finir.


    Mon pouls s’intensifie à chaque tonalité, pulsant dans mon poignet.


    Je le sens contre ma joue, et ferme les yeux, espérant… priant… que Liam ne décrochera pas. J’essaie d’être forte mais aimerais faire l’autruche. Je compte sur lui pour ne pas être au bureau.


    Je retiens mon souffle lorsque j’entends sa voix à l’autre bout de la ligne. J’envisage un instant de raccrocher, avant de me rendre compte que la chance me sourit : ce n’est que son répondeur.


    Lorsque le « bip » retentit, je m’efforce de durcir ma voix et de prendre un ton plus pragmatique que dévasté.


    — Bonjour, monsieur Parker, Mme Baker à l’appareil.


    Je grimace en prononçant mon nom d’épouse, mais tant que mon divorce n’est pas finalisé, je reste techniquement une « Mme ».


    — Je tenais à vous informer que je vais prendre une semaine de congé. J’imagine que vous comprendrez pourquoi. Je reviendrai lundi.


    … ou jamais.


    Ce que je me gardai bien d’ajouter. J’ignore encore si je serai capable de travailler pour cet homme. Ou au sein de cette entreprise une fois qu’elle aura fusionné avec celle de mon père.


    Je raccroche, espérant que Liam comprendra que je n’ai envie ni de le voir ni de lui parler, et que le message suffira à le dissuader de mettre sa menace d’une visite à exécution.


    Je ne peux pas le voir. Surtout pas dans un lieu où nous avons été intimes, et encore plein de souvenirs de mon mari, James.


    James, qui a clairement exprimé sa volonté de faire marcher notre mariage, malgré nos écarts respectifs.


    Cette pensée exaltante en tête, je me prépare à me doucher et à commencer ma journée.


    J’ai d’autres appels à passer.


    D’autres décisions à prendre.


    Mais je ne ferai rien tant que je n’aurai pas pris ma douche et mon café.


     


    Lorsque le soleil se couche ce jour-là, ma maison n’a jamais été aussi propre. J’ai passé la journée à prendre des rendez-vous, consciente que j’avais besoin de parler, de me ressaisir.


    Il faut que je comprenne pourquoi je prends sans cesse les mauvaises décisions. Peut-être à cause de rapports conflictuels avec mon père et ma mère, parents distants qui ont toujours placé des attentes irréalistes en moi ? Je n’en ai aucune idée. Avec un peu de chance, mon rendez-vous de demain m’aidera à me sortir du grand huit auquel ma vie ressemble depuis trois mois, depuis que j’ai découvert que James a couché avec mon ex-meilleure amie – et son assistante – Becky.


    J’ai éteint mon téléphone plus tôt dans la journée, après avoir passé mes coups de fil, et occupé le reste de la journée à faire le ménage et la cuisine pour tenter d’échapper à la réalité.


    Je me dis qu’il n’y a pas de mal à le faire un jour de plus.


    La bouche pleine de cookies aux pépites de chocolat, je sursaute en entendant la sonnette retentir.


    Je me souviens aussitôt de la menace de Liam : il allait venir si je ne le rappelais pas.


    Sauf que je l’ai rappelé, me dis-je pour me rassurer, avant de me regarder dans un miroir.


    Je porte un pantalon de yoga délavé qui tombe un peu au niveau des fesses. Mes cheveux sont relevés en un chignon flou depuis ce matin et je ne suis pas maquillée. Mon haut est un vieux tee-shirt de James que je lui ai volé il y a cinq ans. C’est devenu ma tenue de ménage, avec ses taches d’eau de Javel et les petits trous dans l’ourlet du bas.


    Bref, je ne suis pas présentable. Du tout.


    Les coups martelés à la porte sont si forts qu’ils la font trembler. Je fais un bond en reconnaissant la voix puissante de Liam de l’autre côté.


    — Laurie ! Ouvre cette satanée porte !


    Le cookie se coince dans ma gorge et la nervosité fait palpiter mes veines.


    Je ne peux pas le voir. Pas comme ça.


    Peut-être même jamais plus.


    Comme le martèlement continue, je réfléchis à toute vitesse. Deux options s’offrent à moi : je peux attendre qu’il s’en aille comme une ado stupide, ou me comporter comme une adulte et l’affronter.


    Ou appeler la police… mais c’est un poil trop radical.


    — C’est ça, dis-je en avalant la dernière bouchée de mon cookie. Parce que ce ne serait pas bien d’être méchante avec lui.


    Je me dirige vers la porte d’entrée.


    Ses coups ininterrompus me donnent mal à la tête. Voilà pourquoi je suis disposée à le voir : pour lui ordonner d’arrêter et de partir.


    Rien de plus.


    J’inspire profondément puis expire à fond pour me donner du courage, je tourne la poignée et bloque la porte avec mon pied pour ne pouvoir l’ouvrir que de quelques centimètres.


    — Qu’est-ce que tu veux ? dis-je, lançant un regard noir par-dessus son épaule.


    Je ne peux ouvrir la porte que de quinze centimètres, mais même ce simple aperçu de Liam, la main encore levée et son torse se soulevant, est presque trop pour moi.


    Ma détermination à garder mes distances faiblit comme un papillon dans le vent.


    — Il faut qu’on parle.


    Ma main se resserre sur la poignée. Peut-être pour m’aider à tenir debout. J’ai toujours été faible depuis que les yeux bleus de Liam ont croisé les miens pour la première fois. Aujourd’hui, rien n’a changé.


    Je le regarde, consciente que je ne devrais pas, et me prépare à son objection.


    — Je suis en congé cette semaine. Nous pourrons discuter de ce que tu veux à mon retour lundi.


    En le voyant se passer une main dans les cheveux, je souris presque. Il a l’air complètement dépenaillé, avec ses cheveux ébouriffés et sa cravate desserrée. Si je ne m’abuse, sa chemise, toujours impeccable, est un peu froissée.


    Je souris pour moi-même : il a dû passer une mauvaise journée.


    Tant mieux.


    — Je veux pouvoir m’expliquer, Laurie. S’il te plaît, laisse-moi entrer pour que nous puissions parler.


    Pas question. Je ne suis pas stupide à ce point-là… Il va franchir cette porte, poser ses mains sur moi, et je le laisserai certainement me baiser contre le mur en dépit de ma colère et de mon chagrin.


    Mon cœur s’emballe à cette pensée. Je parie que ce serait fantastique de relâcher toute cette colère, toute cette passion… Je rougis et cligne des yeux en voyant Liam réprimer un sourire.


    Il a lu dans mes pensées.


    — Laurie.


    Il a froncé les sourcils et sa voix s’est faite plus grave. Je connais cette voix.


    — Non, dis-je sèchement. J’ai besoin de temps avant de pouvoir te parler.


    La colère s’intensifie, autant que le désir. La colère qu’il puisse me blesser ainsi alors que je le connais depuis si peu de temps, et le désir, car… enfin… c’est Liam, cela se passe d’explication. Cet homme me fait tourner la tête comme personne.


    — Tu as eu tout le week-end.


    J’explose de rire face à sa mine déconfite.


    — C’est ça. Je devrais avoir tourné la page. Quarante-huit heures, c’est largement suffisant pour oublier que l’homme avec qui je couchais me ment depuis l’instant où il m’a rencontrée.


    — Pas dès le départ, se défend Liam, les lèvres pincées. Tu dois me laisser t’expliquer.


    Je vois sa frustration s’accroître de seconde en seconde.


    — Je ne dois rien faire du tout.


    Ma dureté me surprend moi-même. Puis je me félicite mentalement. Ça fait du bien de s’affirmer, je devrais le faire plus souvent.


    Mais je ne peux pas résister, non plus. Il m’a séduite, comme il le voulait, et malgré moi je lui demande :


    — Depuis quand tu préparais ton coup ?


    Il tend la main et pousse la porte, qui reste coincée. Le bois bute contre mon pied et je souris, car je sais qu’il ne rentrera pas de force.


    — Je veux discuter à l’intérieur.


    — Je ne crois pas que ce soit une bonne idée.


    — Pourquoi ? demande-t-il en haussant un sourcil. Tu as peur de ce qu’il pourrait se passer ? De ce que tu ressentiras quand je serai près de toi ?


    Oui.


    Je me tais. Mon silence en dit long.


    — Très bien, souffle-t-il, avant de regarder autour de lui.


    Je ne sais pas pourquoi il prend cette peine. Mes voisins d’en face sont à la retraite, et bien trop ennuyeux pour s’embêter à espionner ma maison. Et on ne voit même pas la maison d’à côté à travers mes cerisiers en fleur et leur haie. Nous tenons à notre intimité.


    — J’ai su qui tu étais après la première nuit, et oui, je prépare ce rachat depuis un an. Tu es contente ?


    J’ai envie de pleurer. Il se conduit comme un con, et il n’a aucune idée de ce qu’il commençait à représenter pour moi. Ça fait mal. Ma poitrine se serre et je ferme les yeux.


    — Et quand tu disais en vouloir plus, Liam ? Que tu faisais des efforts ? C’étaient des conneries pour me faire plaisir ? Tu pensais que si tu me baisais suffisamment, si tu me donnais assez d’orgasmes, je te tomberais dans les bras et te remercierais d’avoir bousillé tout ce pour quoi j’ai travaillé ces trois dernières années quand j’apprendrais que tu me mentais et que tu me cachais tout ça ?


    Il baisse la tête et se passe la main dans les cheveux. Des cheveux épais que j’adore toucher.


    — Je ne mentais pas là-dessus, dit-il.


    Et je sais de quoi il parle, mais je refuse de céder.


    Je ne le crois plus, voilà tout. Et cela me blesse presque plus que ce qu’il a fait et ce qu’il m’a caché.


    Entre Liam et James, je commence à me demander si je pourrai croire qui que ce soit à l’avenir – si je serai un jour de nouveau capable de faire confiance à quelqu’un.


    Je hausse les épaules, les larmes aux yeux. Je ne les retiens pas, et il frissonne lorsque je m’essuie la joue.


    — Le problème… c’est que je ne sais pas quand tu mens et quand tu es honnête.


    — Laurie.


    La peine se lit dans ses yeux. Je n’ai jamais vu Liam aussi vulnérable, et cela manque de balayer ma détermination.


    Je secoue la tête pour ne pas céder, pour ne pas lui ouvrir la porte et le laisser entrer.


    — Nous en reparlerons lundi, monsieur Parker. Bonne nuit.


    Je ferme le battant, m’y adosse et me laisse glisser jusqu’au sol. Mon cœur bat la chamade, mon pouls pulse dans mes oreilles…


    Les yeux fermés, je laisse les larmes couler, puis j’entends sa Land Rover démarrer et vois le reflet de ses phares quitter mon allée à travers la fenêtre de l’entrée.


    C’est seulement quelques minutes après son départ que je me lève et traîne mon corps épuisé et endolori jusqu’au lit.
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    Chapitre 2


    — Merci encore d’avoir trouvé le temps de me recevoir.


    J’ai passé les quarante-cinq dernières minutes à me tortiller sur mon siège. Consulter un psy n’est pas exactement comme je l’avais imaginé – même si, en toute honnêteté, je n’avais jamais vraiment songé à la thérapie.


    En face de moi, assise dans un fauteuil en peluche bleu clair, Elissa Dillon sourit.


    — Vous êtes prête pour l’étape suivante ?


    Elle penche la tête, et ses longs cheveux blonds glissent sur le côté, tombant en cascade sur son épaule. Elle est plus âgée que moi, trente-cinq ans environ, mais fait plus jeune. Ses yeux vert clair et ses traits doux inspirent la confiance.


    J’ai essayé, et bien que je sois soulagée de pouvoir enfin m’épancher sur les événements de ces derniers mois sans être jugée, je n’arrive pas à croire tout ce que je viens d’admettre.


    Mon mariage est en train de se désagréger, voire de se briser complètement.


    Je suis tombée amoureuse d’un homme qui ne peut rien m’offrir en retour.


    Et de l’autre côté de la porte en chêne menant à sa salle d’attente petite mais chaleureuse se trouve mon mari, qui veut une seconde chance.


    Il ne sait même pas que je suis là. Bien que cela fasse des semaines qu’il me demande de venir avec lui aux rendez-vous qu’il prend pour nous.


    Je ne savais pas si j’allais rester, mais Elissa – elle préfère qu’on l’appelle ainsi plutôt que « docteur Dillon » – m’a beaucoup donné à réfléchir. Le moins que je puisse faire est de m’assurer que je mets fin à mon mariage sans qu’il reste de questions en suspens, pour James ou pour moi.


    Nous méritons au moins cela.


    — Oui, finis-je par dire en retirant une peluche invisible de mon jean.


    Je ne savais absolument pas quoi me mettre pour mon premier rendez-vous avec la thérapeute ; finalement, j’ai opté pour un jean skinny délavé qui s’arrête juste au-dessus de la cheville et un débardeur blanc lâche. Je voulais me sentir à l’aise tout en ayant l’air confiant.


    Maintenant que je sais que James est là, je regrette de ne pas avoir accordé plus de temps à mon apparence. Soudain, mon débardeur me semble trop fin, et avec mes cheveux relevés en une simple queue-de-cheval, je me sens à nu. Les escarpins rouges que je porte quand j’ai besoin de me sentir forte et sûre de moi ne remplissent pas leur rôle aujourd’hui.


    Elissa hausse un sourcil et sourit.


    — Vous êtes sûre ?


    Je hoche la tête.


    — Certaine.


    — Très bien.


    Elle se lève de son fauteuil avec élégance, décroisant ses longues jambes, et je la regarde marcher jusqu’à la porte, une étincelle de… jalousie, peut-être, au creux du ventre.


    James voit cette femme magnifique toutes les semaines.


    — James ? demande-t-elle en ouvrant la porte. Vous êtes prêt ?


    Dès que je l’entends répondre de sa voix virile – bien que je ne distingue pas tous ses mots –, je cède à la panique, j’ai chaud soudain.


    Mon pouls bat dans mes oreilles, et lorsque Elissa ouvre la porte pour le laisser passer, j’ai la gorge nouée.


    Je me lève et frotte mes mains moites sur mes cuisses, quand James entre dans la pièce.


    Il serre la main d’Elissa, puis elle désigne le canapé où je suis restée assise pendant presque une heure.


    — Merci, Elissa, dit-il en la dépassant.


    Il tourne brusquement la tête, surpris de me découvrir debout dans la pièce. Je passe nerveusement une mèche de cheveux imaginaire derrière mon oreille et m’essuie de nouveau les mains sur mon jean.


    Je dois avoir l’air bête.


    — Bonjour, dis-je d’une petite voix en levant maladroitement la main, avant de la laisser retomber le long de mon corps.


    — Laurie.


    James prononce mon nom dans un murmure choqué. Il se passe la main dans les cheveux, se tourne vers Elissa, puis me fait face. Nous nous dévisageons, gênés. Je ne suis pas à l’aise et n’ai pas la moindre idée de ce que James a en tête.


    Il a à peine passé le seuil, laissant juste la place à Elissa de fermer la porte derrière lui, mais lorsqu’elle se referme avec un « clic », cela semble le tirer de notre instant en suspens.


    Il secoue la tête et vient à ma rencontre. Trois longues enjambées et il se tient devant moi. Ses cheveux noirs sont plus longs qu’avant ; il ne se les est pas fait couper depuis qu’il est parti de la maison. Mais ce sont ses yeux qui me fascinent, comme toujours. Les deux ronds couleur chocolat brillent d’espoir.


    Je détourne le regard avant de pouvoir le décevoir.


    — Tu es enfin là, souffle-t-il.


    Je sais qu’il a souffert que je ne vienne pas aux premiers rendez-vous.


    — Oui.


    Je jette un coup d’œil à Elissa et remarque qu’elle observe en silence notre conversation depuis la porte. Je me mords l’intérieur de la lèvre – l’un de mes tics nerveux qui rendent ma mère folle.


    — Je voulais parler de quelques… trucs à Elissa.


    Bon sang, je suis pitoyable.


    Je ne crois pas avoir déjà été aussi nerveuse face à James. Sauf peut-être la toute première fois que je l’ai vu dans les couloirs du lycée. Mon cœur s’est arrêté de battre tandis qu’il passait devant moi avec un groupe de copains, sans savoir que, par ce seul regard, je lui avais déjà donné mon cœur.


    Je savais que je l’aimerais pour toujours avant même que nous nous adressions la parole. Ce souvenir me heurte de plein fouet, me ramenant brusquement au présent.


    James se penche en avant pour prendre ma main dans la sienne.


    — Je suis content que tu sois là.


    Il laisse retomber ma main et me fait signe de m’asseoir.


    Ce que je fais, en passant mes mains sur mon jean et dans mes cheveux. Bon sang de bonsoir – je ne suis pas dans mon état normal.


    Je m’éclaircis la gorge et regarde Elissa : un petit sourire se dessine sur ses lèvres roses brillantes.


    — On commence ?


    Je grimace. Les mots qui quittent mes lèvres sont discordants, et je saisis aussitôt mon verre d’eau.


    Le confort que m’inspirait cette pièce quand j’étais seule avec Elissa s’est évaporé, et je suis soudain mal à l’aise, fébrile. J’ai l’impression que mon débardeur colle aux gouttes de sueur dans mon dos, et quelle que soit ma position, je n’arrive pas me mettre à l’aise.


    — Laurie, souffle James.


    Les yeux fermés, je tente de me calmer avant de le regarder.


    Ses yeux bienveillants me donnent envie de pleurer.


    — Tout va bien, dit-il.


    Il tend la main pour prendre la mienne, mais la retire au dernier moment pour la reposer sur ses genoux.


    — Tu n’as pas à être nerveuse avec moi.


    Pourtant, je le suis. Parce que j’ignore ce dont il a parlé avec Elissa. S’il a vu qu’elle était jolie et adorable, s’il l’a draguée…


    Cette idée chasse mon agitation, et je me rappelle pourquoi je ne voulais pas venir.


    Je ne lui fais plus confiance. Je n’ai plus confiance en personne – ni même en mon propre jugement.


    Je regarde Elissa et secoue la tête, mon masque professionnel d’indifférence bien en place.


    — Nous pouvons commencer.


    Remarquant mon changement d’attitude, mon dos légèrement plus droit et mes mains posées sur mes genoux, elle fait la moue.


    Maintenant que James est là et que nous devons parler de nos problèmes… je suis de nouveau en colère.


    Elle incline le menton dans ma direction avant de se concentrer sur James.


    Les mains sur les genoux, comme moi, elle croise les jambes, et bien qu’elle porte un pantalon de tailleur couvrant, je jette un coup d’œil à James pour voir s’il l’a regardée faire.


    Il a les yeux rivés sur son visage ; je m’empresse de détourner le regard avant que l’un ou l’autre ne me surprenne.


    — James, dit-elle d’une voix douce et calme. Puisque vous êtes déjà venu plusieurs fois, mais que c’est votre première séance avec Laurie, pourquoi ne pas revenir un peu en arrière, si cela ne vous dérange pas, et me dire pourquoi vous êtes là.


    Sa voix est hypnotique, sinistrement calme, comme si l’un de nous était sur le point de péter un plomb.


    Elle a peut-être raison. Je suis à deux doigts de me lever pour partir.


    Du coin de l’œil, je vois James s’essuyer les mains sur les cuisses. Il est nerveux, lui aussi, et cela me détend presque.


    — Je suis venu chercher de l’aide car je voulais parler de mon mariage à quelqu’un. Des erreurs et des choix qui ont blessé ma femme, et de ce que je peux faire pour y remédier.


    C’est typique de James : il expose son problème sans détours et attend une solution.


    Dans un couple, tous les problèmes ne peuvent se résoudre grâce à un tableur ou un compte rendu.


    — Et quelles sont ces erreurs dont vous parlez, James ?


    Retenant mon souffle, j’attends sa réponse. Une seconde passe, puis deux. Un millier de secondes s’écoulent peut-être dans un silence pesant, et je finis par tourner la tête vers James.


    Je m’attends à ce qu’il parle de sa liaison. Je m’attends à ce qu’il dise qu’il a couché avec ma meilleure amie, et je me mords la langue, me fais violence pour ne pas l’accabler de reproches.


    Puis il ouvre la bouche et mon monde se retrouve sens dessus dessous.


    James me regarde droit dans les yeux, bouge sur le canapé pour se mettre davantage face à moi que face à Elissa, et dit :


    — Ma plus grande erreur, je pense, c’est que j’ai arrêté de montrer à Laurie à quel point je l’aime. Je ne l’appréciais plus à sa juste valeur, m’attendais à ce qu’elle s’occupe de tout pour moi afin de pouvoir me concentrer sur mon travail, et quand certaines choses n’ont plus été faites à la maison, je me suis mis à lui en vouloir.


    La gorge serrée, je cligne des yeux. Parce que ce n’est pas sa plus grande erreur, et si c’est ce qu’il pense, alors nous n’avons rien à nous dire.


    J’ouvre la bouche pour prendre la parole, mais il poursuit.


    — Ma deuxième erreur… c’est que j’ai cessé d’être son meilleur ami. J’ai cessé de m’amuser avec Laurie, et j’ai cessé de me réjouir de ses réussites professionnelles. J’ai considéré que nous serions ensemble pour toujours, et j’ai cessé de faire attention.


    Mes yeux se remplissent de larmes, mais je suis incapable de bouger.


    — James, dis-je d’une voix rauque.


    Il cligne des yeux et renifle. Puis il secoue la tête et jette un coup d’œil en direction d’Elissa. Elle incline doucement la tête, et il inspire profondément.


    — Mais l’erreur que je regrette le plus, parmi toutes celles que j’ai commises, c’est la nuit où je me suis laissé tenter. En tant qu’homme… et en tant que mari… j’ai déçu ma femme.


    Il tend la main et prend la mienne. Je suis sous le choc, trop abasourdie pour la retirer comme je le devrais.


    — Je t’aime, Laurie, et je t’ai toujours aimée. Et je suis désolé de ne pas avoir considéré Becky comme une menace. J’ai minimisé la portée de ses badinages au travail et de ses commentaires inappropriés, parce que je me disais que nous étions tous amis, et je n’en ai saisi l’implication que trop tard. Je ne me rendais pas compte qu’elle complotait, te lançait des piques quand elle savait que nous étions fâchés, et je ne l’ai pas vue venir.


    Bon sang, je la hais.


    Jamais je n’aurais pensé qu’elle pourrait être aussi fourbe, et toutes ces informations, si soudaines, me font tourner la tête.


    Elle a flirté avec lui ? A fait des commentaires ? Et il ne me l’a jamais dit ?


    Je tourne brusquement la tête vers Elissa.


    — Je ne peux pas faire ça.


    — Je suis d’accord, dit-elle en hochant la tête. Nous devrions peut-être prendre un peu de recul.


    — Je ne veux pas, rétorque James d’une voix ferme mais triste. Il faut que Laurie sache tout.


    Il semble presque hors de lui, comme s’il y avait urgence. Ce qui est un peu vrai, puisque lui et moi savons que notre divorce pourrait être prononcé dans quelques semaines.


    — Je suis désolée, dis-je en me levant d’un bond. Je ne sais pas à quoi je m’attendais… en venant ici. Mais je ne peux pas.


    Je secoue la tête et essuie les larmes sur mes joues. Je me tourne pour attraper mon sac lorsque James bondit sur ses pieds. Je lève une main.


    — Stop. Il faut que tu me laisses digérer tout ça.


    — C’est pour ça que nous sommes ici.


    Il serre les poings, et je sais qu’il fait de son mieux pour se retenir de me saisir par les épaules – dans le but de me faire asseoir et de me forcer à l’écouter. Mais j’ai l’impression que les murs se referment sur moi et j’ai besoin d’air.


    — Laurie, intervient Elissa de sa voix apaisante qui m’irrite à présent. Pourquoi ne pas vous asseoir ? Nous pouvons prendre un moment pour nous ressaisir.


    Je fais non de la tête. Tout ça… c’est trop. La douleur et les regrets se lisent sur le visage de James, et son torse se soulève comme il se retient de me retenir.


    Mais il assume ses actes, du moins je sais qu’il essaie.


    Pourtant, j’ai sans doute ma part de responsabilité dans cette affaire, sinon… il n’aurait jamais été tenté.


    Il n’est pas le seul coupable, mais je ne suis pas prête à chercher où j’ai échoué.


    — Je suis désolée, dis-je dans un sanglot.


    Je passe en vitesse devant James, ouvre la porte alors qu’Elissa et lui crient mon nom, et descends l’escalier à toute vitesse, avec la sensation d’être plus folle que jamais.


    Les larmes roulent sur mes joues. Ma vue se brouille lorsque j’arrive dans la rue et inspire une grande bouffée d’air frais.


    Je ne peux aller nulle part dans cet état : mes mains tremblent terriblement et je sens mon pouls battre dans mes oreilles. Pendant une fraction de seconde, je ne vois et n’entends plus rien.


    Je m’effondre contre le mur de l’immeuble, me fichant bien qu’on puisse me surprendre de bon matin en sanglots devant le cabinet d’une psychologue.


    — Laurie, lance soudain James, et je me redresse précipitamment. S’il te plaît, laisse-moi dire une dernière chose.


    Il tend les mains, paumes en avant, comme s’il affrontait un chaton effarouché – ou un puma susceptible de l’attaquer.


    Quoi qu’il en soit, me sentant stupide, je recule d’un pas, tandis qu’il avance prudemment vers moi.


    — J’en ai assez entendu.


    Il avance encore.


    — Je t’en prie.


    Soudain, les vannes qui retenaient mes émotions, mon sang-froid cèdent d’un coup. Je me tourne vers lui, le regarde droit dans les yeux et crie :


    — Je ne sais pas ce que tu attends de moi ! J’te jure, James. Tu ne peux pas dire toutes ces conneries là-dedans et t’attendre à ce que tout soit différent !


    J’inspire, me rends compte que j’agite les bras en tous sens, et les rabats le long de mon corps.


    — Ce n’est pas le cas, déclare-t-il très calmement.


    Très sincèrement.


    Ce qui ne fait qu’accroître mon exaspération.


    — Tu viens d’admettre que tu ne me considérais pas à ma juste valeur, que tu as cessé de m’aimer, d’être mon ami, et tout ce temps… j’étais assise à la maison à penser que tout allait comme sur des roulettes. Comment ne pas me sentir stupide parce que je ne m’en suis jamais rendu compte ? Tu ne comprends pas ? Il y avait des problèmes, et je ne les ai pas vus, parce que j’étais tellement amoureuse de toi que je t’aurais certainement laissé me traiter comme tu le voulais pour le restant de mes jours, je l’aurais… toléré. Putain !


    Je porte mes mains à ma tête, les fais descendre le long de ma queue-de-cheval. Je pousse un grognement de frustration et me tire les cheveux.


    — Pourquoi voudrais-tu être mariée à une bécasse pareille ?


    — Tu n’es pas…


    — Arrête ! dis-je. Il faut que j’y aille.


    En colère, parce que je me sens complètement folle et hystérique, je tourne les talons, avec la ferme intention de m’éloigner de lui. C’en est trop. J’ai besoin d’espace et de temps pour réfléchir. J’avance d’un pas, et avant de me rendre compte de ce qu’il m’arrive, l’un des talons de mes chaussures protectrices et fortifiantes me trahit.


    Le talon se coince dans une fissure du ciment ; j’essaie de retrouver l’équilibre, mais je ne parviens qu’à me tordre la cheville, ce qui m’arrache un cri de surprise et de douleur avant que je m’écrase sur le trottoir.


    — Aïe, dis-je, et les larmes coulent sur mes joues.


    J’ai à peine le temps de me relever que James est déjà devant moi.


    — Merde, ça va ?


    — Non.


    Je secoue la tête et bouge le pied. Une vive douleur me transperce la cheville et irradie dans le bas de ma jambe.


    — Ma cheville.


    Je ne me rends même pas compte que James me touche avant que ses mains soient sur ma cheville et ma chaussure posée sur le sol.


    — Je crois que tu as une entorse.


    Je crie de douleur lorsqu’il la manipule légèrement.


    — Désolé.


    — Ça va, dis-je, sentant soudain sa paume chaude enroulée tendrement autour de ma peau.


    Cela suffit à m’arracher un nouveau sanglot.


    — Va-t’en, dis-je dans un murmure.


    J’ai complètement perdu la tête et ne peux accepter sa gentillesse.


    — C’est ta cheville droite, Laurie. Tu ne peux pas conduire, affirme-t-il en me jetant un regard inquiet. On devrait peut-être t’emmener chez le médecin, juste pour être sûrs.


    Déterminée à partir seule, je bouge la cheville, mais la douleur me traverse de nouveau le pied et je cède.


    — Ça ira.


    Je regarde la peau éraflée de mes mains où perlent quelques gouttes de sang.


    — Je sais, finit-il par dire.


    Je perçois autre chose dans ses yeux. Il se relève et me prend par la taille.


    En un clin d’œil, je me retrouve lovée dans ses bras, mon sac à main sur le ventre.


    — Lâche-moi.


    — Je te lâcherai quand nous serons à la voiture.


    Il me lance un regard, celui qui fait trembler ses adversaires de peur au tribunal.


    Je le lui rends, toujours en colère, même si mon cœur n’est plus le seul à souffrir.


    — Je t’emmène chez le médecin et tu ne seras pas débarrassée de moi avant que je sois sûr que tu vas bien.


    — Je vais appeler Talia, lui dis-je, opposant une faible résistance.


    James est déterminé, toujours.


    Il me transperce d’un autre regard qui me réduit au silence, puis je gémis lorsque ma cheville rebondit dans les airs, me causant une douleur lancinante.


    Ça fait vraiment mal. Et il a certainement raison – je devrais m’assurer que je n’ai rien de cassé. Si j’appelais Talia, cela lui prendrait au moins vingt minutes de venir, à condition qu’elle soit chez elle à attendre mon appel, ce dont je doute fort.


    — Bien, dis-je dans un soupir.


    La courte marche jusqu’à sa voiture ne fait qu’accroître ma douleur, et lorsqu’il m’installe sur le siège passager, du sang coule de mon jean. Ma cheville me tue et commence déjà à enfler, et les égratignures sur mes paumes me piquent.
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